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E P I T R E. 

Serenissime , efl une pein¬ 
ture des Mœurs des Peuples du nou - 
me au-Monde. Ces Mœurs , (T le 
parallèle que j en fais ax>ec celles des 
premiers temps , ne présentent cjue des 
dehors Jaumages , & des Coutumes 
barbares , qui font bien éloignées de 
la politeffe de notre fiécle & de no¬ 
tre Nation. Quel coup d'œil pour un 
Prince fipirituel , d’un goût fin & 
délicat , dont les maniérés ne refi¬ 
rent que la douceur } la bonté , l'hu¬ 
manité t 

Ce coup d'œil neanmoins y quel¬ 
que rebutant qu’ilparoifje d’abord, 
demient dgréable par jon contrafle , 
par fon oppofition : Il a fis beau¬ 
tés & fis grâces y comme les ombres 
dans un tableau , ou comme l’afigcSl 
de certains p ai piges, dans lefquels 
ce.que la nature a d'affreux fi trou- 

r\ 






E PITRE 

rue adouci par un plaifir qui fi re* 
pandjufquesfur l’horreur même , &* 
■qui naît de la nouveauté du Jpec- 


tacle. 

Mais quelque chofi de plus utile 
encore , Monseigneur, & 
de plus digne de njos regards , ce fi 
que fins ces apparences incultes & 
gro/fier es y njous nierre^ par - tout 
ehe% ces Peuples un amour pour la 
Patrie pran.iê (Lins les cœurs , une 
pajjion naturelle pour la gloire } une 
grandeur d’ame, non feulement d l’é- 
preunje du péril , mais même au~ 
dejjus du malheur > un ficret impé¬ 
nétrable dans leurs deliberations > 
C$r, quand il s’agit d’exécuter y un 
mépris de la mort né avec eux, & 


fortifié par l’éducation. Toutes ces 
qualités o n s E ig N EU R, dont 
Vous trouvère^ le principe en <~vous - 



E P I T R E. 

même , nécbaperont certainement ni 
a Votre pénétration ,nia <~vos éloges. 

C’eft par la connoiffance des hom¬ 
mes quel’ Augu(le Prince de qui vous 
tene% le jour , ejl devenu , fi j’cfe le 
dire } fuperieur a l'homme même ; il 
ccmoijjoit d fond nos Noifins & les 
Peuples les plus reculés : il antoit 
étudié les principes de leur Gouver¬ 
nement, leurs mœurs j leurs maxi¬ 
mes y leurs ufages , le caraflere do¬ 
minant de chaque Nation j & en¬ 
trant en fuite dans le détail des hom¬ 
mes , il voyoit ces refforts ft imper¬ 
ceptibles & fi cachés , qui les font 
mounjoir > n ayant h e foin pour les 
gouverner que de la reffource qu’il 
trouvoit dans leurs cœurs , il faifoit 
ferrvir leurs naertus , leurs talens , 
leurs vues particulières , leurs paf 
fions y leurs defauts même a l’accom-, 



E P 1 T R E. 

s plijjement de fes deffeins , çÿ* d l’a- 
!, v <xmâge de l’Etat. 

!• Vous commence z , M o N s E i- 
ai G N E U R j par les memes Voyes qui 
l l’ont conduit d tant de gloire. On 
remarque en vous le même defir 
d’apprendre & de connoitre, même 
difcernement, même amour pour les 
Lettres humaines , pour les beaux 

t Arts ; jufques dans fis amujèmens 
!» héroïques , vous retracez ce Prince 
» Augufle y & Vous développez legs- 
» nie que vous avez reçu de lui. Pêne - 
t- trê comme lui d’un refpeft & d’une 
m tendre i (Je fans bornes pour le Roi, on 
!s vous voit } atjidu fur [es pas , faire 
î route votre joys de lui plaire ytoute 
m vôtre f foire de lui obéir , & recueil- 
j lir, en l’imitant , le fruit des exemples 
C & des leçons qu’il a reçues de vôtre 
- illuflre Pere. Vous mettez d profit 




E P l T R E. 

îe bruit de la Cour & le jilence du 
Cabinet, on Vous y Voit attaché fur 
un Lv-vre y rvous plaire par un poùt 
per et a lire les allions des grands 
Hommes , & mettre déjà du rap¬ 
port entr eux Vous par Vos fin- 
timens. 

C efi un de ces moment de retrai¬ 
te y Monseigneur., quej'ofe 
njous demander pour mon Ouvra¬ 
ge. je me flatte de <~u gus y offrir un. 
fpeélacle qui fera fuinjant <~votre 
coeur y ce fl celui de la Religion que 
<vous refpefle^ & que vous aime% y 

V jus la aserreZ) Monseigneur» 

fortir pure des mains de Dieu, défi¬ 
gurée enfuite par l'obfcurué des fié - 
clés y & par la corruption des hom¬ 
mes y mais triompher pourtant de 
lune & de l'autre y & trouver dans* 
leiii s erreurs meme de quoi prouver 



E P I T R E. 

on exijlence , fa 'vérité, fon unité . 
PuiJJé ,.Mon seigneur, cette 
Religion y qui efl aujourd'hui le prin¬ 
cipe de routes vos allions y leur don¬ 
ner toujours un nouvel éclat } un nou¬ 
veau mérité y & attirer fur Vous 
toute forte de prospérités. Ce jont les 
•vaux que formera toute fa vie , celui 
qui a l’honneur d’être avec le plus 
profond refpcfl 

MONSEIGNEUR, 

De V Ô T RE- A LT I $ se Si R I N I SS I M V 


Le très-humble & trés-obéilïant feî- 
vneur , ]of. Fr. Lafitau , de la 
Compagnie de Jefus. 

i V 
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EXPLICATION 

DES PLANCHES 

ET FIGURES 

CONTENUES 

DANS LE PREMIER TOME* 

F7 {ON TI S P I C E. 

L E Frontifpice repréfente une perfonne en at¬ 
titude décrire, & a&uellement occupée à 
faire la comparaison entre plulîeurs momi- 
mens de l'Antiquité, Pyramides., Obelifques, Fi¬ 
gures , Paathées , Médailles , Auteurs anciens , & 
entre plufieurs Relations, Cartes , Voyages, & au¬ 
tres curiofités de I*Amérique au milieu delquelles 
elle eft afhfc. Deux Génies rapprochent ces monu- 
mens les uns des autres, lui aident à faire cette 
comparavfon, en lui faifant fentir le rapport qu'ils 
peuvent avoir enfemble. Mais le temps à qui il ap¬ 
partient de faire connoître toutes chofcs,&dc les 
* (découvrir à la longue x lui rend ce rapport encore 
plus fenfible en la rappellant à la fource de tout, 8c 
lui faifant comme toucher au doigt la connexion 
qu’ont tous ces monumens avec la première origine 
des hommes, avec le fond de nôtre Religion, Ôc 
avec tout Je fyftême de révélation faite à nos pre¬ 
miers Peres après leur péché *ce qu’il lui mootfô 
ians une efpcce de viüoa mytte^ieuie. 



DES PLANCHES ET FIGURES. 
Carte de l’Ameri q__o e. 


X S 

PL A NC H E I. S 7 

F ig. i. Fable de l’origine des hommes félon les 
Iro^uoîs. 

2. Antique repréfencant Harpocrate , ayant une 
Tortue entre fes pieds, tiré du Muf&um Roma- 
num , de la Chaujfe. fett. i. Tab. 17- 

3. Venus de Paufanias félon l'idée du Graveur. Il 
eft probable que celle dont parle Paufanias étoic 
fymbolique comme la Diane d’Ephéfe. 

4. Main hiéroglyphique où la Tortue eft le Sym¬ 
bole de la Terre, ainfi que l’explique le Pere Kir- 
ker , Oedip. Egypt. tom. z.pag. ^ji.part 1. 

y. Le Dieu Vichnou metamorphofé en Tortue , 
tel qu’il eft adoré dans les Temples des grandes Indes. 

6 Dragon engendré d’une Tortue , & couvert 
d’une écaille de Tortue, pris du Livre de K.rker , 
intitulé. China illuftrata, pag. 137. Fig. F. On y 
a ajoute une Sphère pour donner une intelligence 
plus claire de la fable Chinoifè. 

Les deux Planches fuivantes repréfentent les prin¬ 
cipales Nations Barbares de 1 *Amérique. On en a 
pris les Figures dans les plus anciens Auteurs des 
Relations. 

Planche U 

Tig. 1. Hurons & Iroquois , homme & femme, 

1. Algonquin & Algonquine- 3. Eskimaux , homme 
& femme. 4. Peuples du Groenland & de la Nou¬ 
velle-Zemble. 

Planche III. *7 

Tig . 1. Caraïbes des Antilles , homme & femme. 

2. Acéphales de l’Amérique Méridionale, y Brefi- 
liens. 4. Floridiens. y. Virginiens. 

Planche IV. Origine U progrès de 1 T- 
dolâtrie. 9 % 

a 6 




î X P L I C AT ION 

Tig. i. Commencement de Tldolatrie repréfentC' 
d^ns les pierres amoncelles : dans Jcs pierres Cubi¬ 
ques , Pyramidales, Coniques : dans les Hermès ou 
Termes de bois ou de pierre , & dans les arbres 
charges de dons , de Guirlandes , de Feftons & de 
Couronnes. 

Progrez de Pldolaçrie dans les Figures fymbolÜ 
ques & Pape liées 


Fig. i Diane d’Ephêfe. La. Chauffe. Muf. Rom. 
ftéi. z. Tab. ii. 

3 - Ifis Mamœofa entourée des. Symboles des 
quatre Elémens. U Chauffe , [tel. I. Tab )4 . 

4. Déefle de Syrie. Montfaucon, tem. part. i, 
*l-hp*g> 18 Fig. x. 

^tgure Panthée de lu Fortune ou de la jeune 
îs avec fes Symboles, tenant une corne d’abon¬ 
dance , d ou Portent en bulle Ofiris & la vieille Ifis, 
Types de nos premiers Peies, La Chauffe. Mv/i 
Rom./eft. z. Tab. 14. J 


*. Djan.a iriformis, .fymbole de la .Trinité. La. 
Chauffe, fea, 1 ., Tab, 14 . 

7 Idole des Indes & du Japon-, autre fymbole de 
de la Très-Sainte Trinité. Kirker. Ch,n. llluftr, 
h*g- H8. & Oedip. Egypte rom. 1. p. 410. 

Pt a n.ck h V. Figures Symboliques del'An- 
tiquit.é , .parallèlesa «elles des Indiens. , l8 

*' a, ^ lle ^r une fleur de Lotos. La 
Chauffe. M.tf. Rom. fui. 1 . 7\ib. z) 

Puflapu Ifis Symbolique des Chinois, aflife 

C d ’Heiiotrope. Knktr, 

Uhtn. lllujtr. pag. 141 , 

J Figure Symbolique du Soleil, tirée d’un Anti- 
qjte trouve à Rome dans la-voye. Appienne, expli¬ 
que par Tjrftag. Commentaire} h.ftorupue,. tom. i. 

JP • X X I A. * • 


4 _ narre «nage.de Puflà,oude l’Ifis des Chinai 
Qht *' P- 140. Le même PereKirkt 

«'«mt.Ktefa Qedtpe)pag. 41 <;. dit aue , c ’e, 



DES PLANCHES ET FIGURES, 
fcne figure du Dieu Amidades Japonais, parallèle à 
Harpocrate. 

Plahchb VLCulte de'Vefta , ou du feu 
facré. 

Fig . i. Temple , Autel , fëu de Vefta , & Vefta* 
les actuellement occupées aux fondions de leur mi* 
niftere. Thomas Hydt. Rclligio Peter* Perfarumt 
CJip. 7> Ta b. 4. Fig» 1. 

i Temple des Gaures ou Guebres defcendânî 
des anciens Perfans. Thom. Hyde. cap. 19» Tab . 8u 

3. Temple de Natchez à la Louifiane donc il eft 
parlé 3 pag. 16 j* 

4. Médaille de Fauftine , où Ve(la.eft xepréTentée 
par le feu facrc cjui brûle fur fon autel .Jufte I.ypft s 
/M». de Vettd & Vtftalib* pag. 601 . Col . 1. 

P l a n c h b VT I. Sacrifices. 16 j 

1. Sacrifice des premiers nez chez les Floridiens* 
expliqué à !a pag. 1 8 1 * 

1. Sacrifice de la.dépoiiille d’un cerf, à la Florin 
de. 3. Caraïbe offrant la Cailave &TOuicou , a un 
poteau érigé en titre oafymholede la Divinité: 

Dans les Planches 8. & 9. font repréfentés les 
Infirumens de Mufîque de la première Antiquité* 
mis en parallèle avec ceux des Ameriquains. 

Planche VIII. i 94 \ 

Fig . 1. Siftre d’Anubis changé en Sphere par Kii- 
kcr. Obclifc. Pawpb* p ;• 194- *• Vrai Siftred’Anu*- 
bis dans Boiffard & dans Montfaucon , & tel qu’o» 
)e voit dans la Flanche y. Fig . 1. Siftre com¬ 
mun &.ordinaire# OifeLius in Thefaur. Num Ttiby 
117. 4. Maraca ou Si lire des Brefiliens. y Chichi 
fcouéou-Siftre des Sauvages de T Amérique Septerv* 
trionale. 6 . Tortue oti Siftre des Itoquois , Ho- 
ions., & Sauvages Septentrionaux , parallèle à la 
Lyre d’Apollon. 7. Rhombe des Lamas tiré at 
Kuker. Chin. lllufir. Fig. 4, pag. 6 7 . 8. Rhombe 
ou Siftre quarrë, tiré du monument que j’ai fait 

grave* dans la franche y* Fig* ^ y, Siftxe 



explication 

Anciens qu’on voie plus en petit dans la Figure iz, 
«le cette même Planche entre les mains d’Ifis. 10. 
Jouet d’enfant parallèle aux Siftres des Anciens & 
des Ameriquains. n. Rhombe de Clatra qu’on voit 
entre les mains de la Dcefl’e, Fig. 13. de cette même 
Planche. 12. Monument tiré de Y Harpocrate de 
Cuperus , pag. 3 y. où l’on voit Ofiris , Harpocrate, 
& Ifis , tenant de la main gauche un Siftre, fem- 
blabîeàcelui de la Figure 9. 13. Monument entier 
de la Déefle Clatra , tel que la vepréfenté Spon in 
Mifccll. Erudit . Antiqnit . Çect. 5. p. S7. 14. La 
même Déefle Clatra 'déguifée dans Montfaucon, 
tom. x. planche 53. p . 10 6 J’aurois eucore faic 
graver une Médaille de Commode , fi j'arois eu de 
la place ; elle eft dans Du Choul. Religion des an¬ 
ciens Romains, pag. 307. On y voit un Egyptien 
tenant unRhombe comme celui de PAnubis. Fig. r. 
Planche 9 La Figure du Rhombe eft ellyptique & 
très-parfaite. 

Planche IX. i 9 g 

Fig. 1. Anubis tenant le Rhombe. Boijfard tom. 
4 .Planche 7 8 Montfaucon. Antiquité expliquée „ 
tom. z.Planche 12.8- pag . 14. Fig. 1. 1. Ceremonie 
de Religion concernant un enfant au berceau. On y 
voit un Prêtre dTfis & deux hommes, dont Pu* tient 
'Un Rhombe où font gravées les Figures du Soleil & 
-de la Lune, dont on a donné la Figure plus en grand 
dans la Planche 8 num. 8. Ce monument eft tiré 
de Jean Alftorphe de Lettis Veterum , pag 8;. 3. 
& 4. Antiques où font repréfentes des Tortues en¬ 
tières parmi les fymboles de Mercure. Montfau #- 
cen. tom. 1. part. 1. Planche 71 pag . 130. Fig. 
3 * 4 - 6- 

j. Médaille où l’on voit une Tortue entière der¬ 
rière la tête d une Mufc. Montfaucon . tom . 1. 

1. Planche S9>pàg. 114. ». 10. Mercure Gau¬ 
lois ayant une Tortue entière à fes pieds. Montfau - 
z. planche i*?.pag. 418. y.Huron Joq, 






des planches et figures. 

trieur ou Devin, parallèle au Mercure Gaulois» 
tiré du Front, fp,ce du grand Voyage des Hurons 

r'“ c ' u,! fi - 

gures de Serpens fymboliqucs. tcg 

i. Que'figure eft un monument antique , 
qui eft à Rome dans le Palais Matthei, & qu* 
nous eft donné par Kirker. Obelifc Pamphd -/>. 

L 4On y voit l’Ofuis des Hehopohtains 
debout , tenant de la main droite un bâton fur monte 
de la figure d’un homme , 8 c de a gauc te l - 11 
quet à trois fleurs. A fes pieds font deux o,(eaux. 
Ifis fon époufe ayant une couronne fur ta tête , fort 
de terre à mi-corps, avec deux de Tes 
l'un eft repréfenté comme Argus , ayant le corps 
tout parfemé d’yeux. Ces trois Figures fait endu¬ 
rées rie deux ferpens. Ou ne peut expliquer ces lym- 
boles que par des conje&ures > mais i me parort 
bien probable qu’elles tout allufion à l’ongme des 

h °F^’ e i Le Dieu Taurus, Apis ou Serapis ’ ‘l 0I |* 
les cornes forment un Globe > ou °‘ u ^ el ^* mo i t :v 
& ifis fous la forme de moine hommes 8 c mot e 
ferpens. K irktr. Obelifc. Fawphd. pet g- *6u 
Menh ifaiaca Otdipi Egyptiact. tom y P» Z' 
7 S. Apis n’a point ici la Croix Her ^ e ‘‘^ e 
uenduëau col , mais plufieurs Auteurs , difent » 
S que je l’ai remarqué , que Serapis avoir 
cette Croix pendue au col , ou gtavee fur 

TSmI.* lufal’Apoto..Elle 
(è t[ouve dans le Thiéfor dOifelm*.T*E 47 - 

Médaille 7 . 8c reptéléntc Ifis 8c Ofinsfous la for¬ 
me de moitié hommes fc moitié ferpens 
,afe d’où fou un ferpent, fous lequel eft figure leu 

6 ^Monument tiré des Recherches de Sjoo, 




W tXPLI CATION 

aiu„e 'Ju P * Z - ;î 9 } [ noas mec fous le * y«« Ep- 
A v P K J r‘ a ’ ? Ulfl <JUe ' c P orte rinfcripck* 
p r “, A H n r Q i s O T H P i. KAI rrEiA 
t - U , a p ; y ^ lous * a forme d’un ferpent avec il 

fente f )L & J a . drolte un vafe dans lequel elle pré. 
vin fé ab0ire ,° , i‘ a : " wn S cri Efcubpe. Ces deux î)i- 
Div 1 ité?F ' b ° lireaU fut ,a !êtc à la fa î°n 
ques & 1-1 6lt nès -P r0bâble > a »S 
llis & <îer{ e . . Sp ,° n ’ ^ ue c cto,ent chez eux 

£gJ ^ > ,a ) eui ’- e Ifis &-Ho t uî 

m W H7 ? a ctOK Ia Déeffc de la famé , & U 
Romain!" ° 6a Sa,us « °» Ja bonne Déeffe des 

de LtîSr °, firi ! fe v °y? nt eacme '« avec la fleur 
ferpens à jv * t&C ’ n î als fous Ia fi S ure entière de 
de feli! P' 10 ! 1 n6a nmoins d’Ifis qui a un fein 
r 3 c Q c i U] ^ Uï a faic donner le nom dV- 

®V""r&. %<"*** *»■: *—4. 

des Crétoîs faifant alla» 

E“Ü7ft*tS;, k Æ 

S* fo'Jft ’”” i '“ J “p“" » 

pw-ïïïVSÎîtAïR 

prÜ^eftrewfeV " i’°' ^ eft ierevers * la 

lé 1 ftprefentc le panier des Orgies aooei 

le Cyfta avec le Serpent inifié. a e „- P f 

pentif. rvpt^r * r Jr & cr > ue num. Ser— 




DES PLANCHES FIGURES. 
ment. hijl. tom . i. p. 196. frappéeaufli à Magnefîe 
fous l’Empire de Caracalla. On y voit le panier 
des Orgies avec un Serpent ,.ou, comme dit Triftan* 
un Autel furmontc d’une pomme de pin : au-deflus 
de l’Autel eft une efpece de Table luf' laquelle 
eft a/lis Eryélhon, fi ce n’eft le Jupiter Sabazius » 
trois Corybantes armés, & dan faut laPyrrliique, 
occupent le refie de la Médaille , autour de laquelle 
on lit. En. M. A AA O T En IRPATOïC, 

& dans 1 Exergue , MArNHToN. 

8. Médaille d’Augufte frappée en Crète félon l'o¬ 
pinion d’Albert Rubenius. La Victoire tenant d’untf 
main une palme , 8c de Iautre une couronne , s’y 
montre debout fui le panier des Orgies, entre deux 
ferpens entortillés, qui s’élèvent jufqu’àelle. Beger y 
tU num. Serp . Crcnnf L pag*. 7 . 

9. Revers d’une Médaille de Lucius Verus dan* 
les Recherches de Spon , Dïjfev-t. 51. p. jij. Elle* 
xepréfente Efculape fous la figure d’^n Serpent a 
tête d’homme. On voit ailleurs d’autres figure* 
(Semblables d’Ofiris 8c d’Efculape. Il y en a deux 
Médailles frappées à Nicomédie, dans Spânheini ^ 
Dijfert 4. pag- H 6. 

11 . Médaille d’Antonio Pie. Medaglioni Di Car - 
pegna. p. f6 Elle reprcfente Cerés ou Cybélr dan* 
£on char traîné par des ferpens, avec lTnfcription 
©EA AH MHTP. 

Planche XI. 

Fig. 1. Hercule ruant un monftre, moitié homme 
& moitié fer peut Montfaucon . tom. i* Ftg. 2.. Fl* 
xi j. pag. 1 10. Dans Patin , de Num. lmp. p. 1 06. 
on trouve une Médaille.d Hadrien approchante/ 
c’eft une Minerve qui combat un Triton ou un 
monftre , moitié homme 8c moitié ferpent. 

1 Ce monument eft pris de Spon,*’# Mifcell 
Anttq. fccl. 9»p. 506. Tor. 1. & Ce trouve dàns l’An- 
tiq, Expliq. de Montfaucon. Tom r. Fl M 1 - Pr lI ^ 

gg. j , M. Spon conje&uie qu'on y voit CUccavcS 




explication 

la coupe enchantcrerte . l’arbre du jardin des He(- 
pendes, & Hercule tenanc le Cerbere enchaîné. 

oui peu t]u on veuille comparer toutes ccs figures 
«nlenible , on pourroit peut-être conjecturer quel, 
-s ont rapport a la chiite de nos premiers Peres, Sc 
3 ia rc paration du Genre Humain. Il eft peut-être 
p.us probable que cette femme qui tient une boëre , 
& non pas une coupe. eft Pandore, la première de 
toutes les femmes L’arb-e gardé par un Dragon, 
a U f de 1 atbre du fruit défendu confervé 

dans le Paradis Terreftre Le Dragon eft le Type 

GritH c j ui<ît Evî ' J’ al dit ce que figni- 
& d °T pr r a ' l ' C Ie Cerbere - & comment 
&deî’£nf e f re ** Llbcraieur viû °rieux du F eché 

?; *â ad J e (,u Cabinet du Roy tres-fineuliere 
pnte de PHiftoire de l’Académie Royale des ? L,kti- 
pnons & belles Lettres. Tom. s. pac ’ On y rc 
coonoit Jupiter avec fon manteau , tenant un foudre 
un ™ ? a ' n & 3 l’P u 3 ' ant fon P'«d gauche élevé fur 
mulrK' 1Cr J C lo,1 § J du( l i:cl on voit la Chèvre A- 
malthee; Mmerve, d’un autre côté armée d’un caf- 

femb-rjl anS£ ? id a , & vélUfca ’“nerobe longue, 
lemb.e montrer du doigt ou le ferpent qui eft à fes 

*P * Vigne, rnv&ii „b„,“ 

JiËL V "V de, “ Dlv .. & lu. Icoucl ou 

diftmgue des raifîns & deux oifeaux trop petits 
P Pouvoir être d.fcernês , mais qui font, félon 
s apparences, 1 Aigle confrère à Jupicer, & | e 
Hibou connu pour 1 oifêau de Minerve. Au bas dans 
mie cfpece d’Exerguc , font graves deux Chevaux 
& deux Lions, & un Taureau dont il ne paroît que 
U tete polec ou Tarée de front. pour m’cxpliouër 
en termes de Blafon. Mais ce qui rend cette Â< 4 he 
£“ prcceufe , c’eft l’Infeription Hébraïqueïï 
*° uc autour de la pierre fur le bifean o r i- 

\ U w 

* v ‘ e le f r ““ d ‘ zrbre étoi, bon * f 
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qu'il étoit ht ntt & agréable à la vite. 

M. Oudipet fçavant Académicien, qui avoit com¬ 
muniqué à l’Académie des Infcriptions & des belles 
Lettres cette Agathe en 17 of. dit qu’il y avoit en¬ 
viron îo. ans qu’elle avoit été donnée au Roy après 
avoir été un temps immémorial dans une des plus 
anciennes Eglifes de France , ou elle palloit pour 
être la defcriptiondu Paradis Terrcftre, &1 hiftoiri 
du péché d’Adam. 

L’Académie qui ne jugea pas à propos de prendre 
Jupicèr pour Adam , & Minerve pour Eve , convint 
fans peine de l’Antiquité & del’autenticité du monu¬ 
ment : mais elle (ugea à propos de s’infcnre en faux 
contre la Légende, laquelle examinée de près, lui 
parut être d’un Hébreu très-moderne d’un cai aéte- 
ïe rabinique , peu correft & d’un mauvais burin. 
Et après avoir examiné diffèrent fentimens fur ce 
que pou voie lignifier ce roonu ment> ce qu elle 
ju«'ea plus vrai-femblable , fut qu il regardoit 
fi m pie ment le culte de Jupiter & de Minerve m 

Athènes. Æ 

Sans bîetfer le refpe& qui eft au a un Corps anih 
Illuftreque l’eft celui de M. M. les Académiciens 3 
on pourroit peut-être trouver quelque explication 
allez naturelle , & un rapport allez fenfible des pa¬ 
roles écrites fur le contour avec la gravure du de¬ 
dans ; U dans ce cas on auroic peut-être de la peine 
à recourir à la falfification du monument > en di— 
Tant que cette Infcriotion a été gravée long-temps 

apres coup. „ 

Suppofons neanmoins que la gravure eft ailes 
moderne, il refte toujours quelque difficulté ; cac 
cft-ii probable que ceux qui ont été capab.es de 
mettre l’Infcripdon Hébraïque, ayent etc d'uno 
ignorance allez crade pour ne pas connoître un Ju¬ 
piter & une Minerve dans un temps ou il redoit en¬ 
core beaucoup de monumens du Paganifme > E(l- 
il rien qui les déterminât à les prendre pour Adaj* 




Explication 

» vc * ** acvoienc-ils juger qu’un orme flir Ieou*/ 
«appuyé une vigne , fut l’arbre du fruit défendu ? 
•n , (ans doute , S-i il eftbien plus raifonnable dè 

ZZlVir»™™ pas la kb!e, ils ont prétendu 
que les fab.es meme du Paganifrae faifoient allufîon 

LmVrl d<! -' ,Ôtre Reli 8 ion ' & q«e celle-ci « 
?.. L Iîr avolt M ra Ppo‘t effentiel avec 1 origine 
I , ° <nm ? s , avec la faute nos premiers Peres & 
la réparation du Genre Humain. 

J expliquerois, tout en effet dans ce Cens. L'Exer- 

femdn« U „ e °r ** P1S fak affez d ' att ention , me de 
termine prevue a cette explication. Il renièrent* 
fage d or ou I état d’innocence , dans 1er, aclZlS 
'f ocubks • v 'voient enfemble en plei- 

ëJt d-, 11 PSUC aufli re P r éfenter cet 

. - ' 11 m 1 0rale . ou la grâce du Rédempteur 

fionTr mettre ,es hommes, que la révolte desp.il'. 

• fions rendent plus intraitables que les bêtes les Lj 

’jîrjsSr^fr* ‘T ,p> je ! * 

Jupiter pour 1 Fftr^r ’ ^ 1 oa P reni >e 

sX/£f - ,. r ? luperteur, & Minerve pour là 

St Sf ;■"? «•••TT’* >"■*« J*5» 

£“Æs R rrsr„;f srr 6 - 

la Vierge féconde qui devoir écraser la* têteV^’ 

Serpaic^Ieur uïital °* '* 

faute réparée dans le d iTeinde l’incarné ô,,’ 

fct^:L r °"ï le! 7 w a”' «■* z 
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ttëS PLANCHES ET FIGURES. 

)’ai déjà fait voir dans les anciens noms de Miner* 
ve , p. 14 j. les rapports qu’elle a avec l’une & l’au¬ 
tre Atc, ou pour mieux dire avec l’une & l’autre 
Eve. J’ajouterai feulement qu’on voit une Médaille 
de Minerve avec le nom A 0 E dans Thevet Cofm . 
Vniv. Liv. 18. &qu’Heyfchius donne le nom d‘A- 
da à la Junon Uranie, qui eft la même que Venus 
Uranie , que la Déefle de Syrie > & que Minerve. 
On trouve aufli fur une Médaille le nom Eva à 
côté d’une tête de Minerve , au revers de laquelle 
eft une Cybéie. Beger qui donne cette Médaille par¬ 
mi celles du Peloponefe, Threfor de Brand. totn . 

Y » p . 443. après avoir dit que cette Médaille a été 
frappée à Eva Ville de l’Arcadie, & qui peut-être 
avoit pris fon nom de l’Evafme des Bacchantes , die 
enfuite ces paroles : Curn prima mortalium ma- 
tre id coincidit, quid autan h&c ad Arcades f id 
inquit Dulodorus quod Bacchus , fi Clementi A- 
Itxandrino fides ; Evam tnim , per quan? non tr- 
rori modo, fed ipfi morti via patefaBa eft , in 
Orgits invocatam , ejus verbis apttd Eufebium de 
freparatione Evangeiicd pat et. 

4. Figure myftericufe de la Divinité. Montfan - 
ton. tom. 1 part. 1. Pl. 2j f.p 1. 

y. Palîas avec fon Egide. Additions de Gronovius 
aux pierres prccicufes de Leonardo Agoftini, Plan¬ 
che 1. 

La Planche 11. concerne la jeune Ifis ou la Vier* 
ge féconde. 

Planche XII. 116 

La 1. Figure eft prife du Tonte 3. de VOedtpe de 
Kirker , p. joo. Elle rçprcfente la jeune Ifis , te¬ 
nant dans une efpece de cadre ou de tableau l’Ima¬ 
ge d Horus Apollon fon fils avec les fymboles qui 
conviennent au Libérateur . ainfi que nous l'expli¬ 
querons plus bas à la Planche 1 6. 

La Figure 1. eft très- finguliere. Elle eft tirée 
sMédaülons de Carpegne , pag, 70. & icpréloH 
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fcc la meme Ifîs aJlaitar.t le Dieu Apis ou Serapîs, 
On peuc dire aufli que c’eft Cora ou Proferpine 
allaicant le Dieu Taurus, c’eft-à-dire, Bacchus 
fous la forme d*un Taureau. 

J- 6 . Sc 7 Figures de la jeune Ifis allaitant fon 
n*s. La première de ces trois eft dans les Recherches 
«Je Spon. Differt. 18 pag. 46p. La (econde eft 
dans Beger. Thef. Br And tom z. pag. 301. La 
\ troificme eft une Médaille d'Hadrien dans l’Harpo- 
crare de Cuperus ,pag. j i. 

L a 4 ' & j' Figure font deux Monumens de 
I Antiquité des plus magnifiques dans leur genre, & 
qui font le mieux à mon fyftême. La première des 
deux eft dans Montfaucon, qui l'a mife au nom¬ 
bre des Abraxas, Tom. i. Planche ij 8 .pag. ;6£. 
Ce Pere fe contente de dire que c’eft une Ifis U 
eft vrai que c'eft une Ifis , mais l’Ifis de l’Aftrono- 
mic ancienne des Egyptiens , des Perfans & des In¬ 
diens: l'Ifis Confteliation , l’Erigoné ou la Vierge du 
Zodiaque. L Etoile qu’elle a fur le devant du front, 
détermine à la reconnoître pour telle. Elle tient 
trois épys de la main gauche. Elle en a trois au¬ 
tres à les pieds dans un vafe. De la main droite elle 
Joùcienc Horus fon fils quelle allaite Dans l’Exer¬ 
gue on lie le nom de Jao qui eft le même nom chez 
les Anciens que le Jehova chez les Hebreux. Ces 
Figures étant trop nues , la bienfeance m’a obligé de 
les taire revêtir , ainfi que beaucoup d’autres. 

4 .', figUle nous faic voir une Lampe antique 
dcdice a la Diane d’Ephéle , qui eft la même que la 
jeune Ifis. Le Tableau votif qui eft ajouté à cette 
■Lampe , donne une explication plus claire de ce qui 
concerne cette Déeffe des Afiatiques, & eft une des 
preuves des plus autentiques de la diftinaion des 
deux Ifis, & de la fécondité de la fécondé, quoique 
Vierge. On y voit dans une gallerie Ofiris & Ifis 
1 ancienne , que je erbis être nos premiers peres A- 
' m & Lve ' Ohriscft diftingué par le Boiffeau, & 
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Ifis l'ancienne par la fleur de Lotos. La jeune Ifis j 
eft remarquable par le Croiflant qu’elle a fur la 
tête , qui fait voir qu’elle eft la même qui eft mar¬ 
quée fous la Figure fymbolique de la Diane d'E-* 
phcfe qu’on voit fur la Lampe même. A côté d’ci le 
eft fon fils Horus. Dans ces quatre perfonnes eft 
exprimé ce qu’il y a de plus ellentiel dans la Reli¬ 
gion. Les deux premières ont caufc la perre du Genre 
Humain, 6 c les deux autres ont été l’objet des 
vœux de tous les fiecles, parce que c’étoit en elles 
qu’il devoir être réparé. Cette Lampe eft tirée de 
Montfaucon , Tom. f.part. i Pl. J 6 9. p*g 110. 

Je pouvois encore faire graver ici trois Médailles 
tres-curieufes, mais j’y ai fait attention un peu 
trop tard. 

La première eft dans Patin , pag. 189, repré- 
fentant C y bêle , la Diane d’Ephéfe , 6c Apis tous la 
forme d’un Taureau. On comprend allez çe que f\A 
gnifie cette Médaille après ce que j’en ai dit i & M. 
Patin fe trompe en prenant Cybéle pour un Génie 
qui préfente un Taureau pour le facrificc ; car Cy¬ 
béle avec fa tête couronnée de tours , eft très-diftiu- 
guée. 

La fécondé eft une Médaille de Trajan, elle eft 
dans Triftan, Comment. Htfi. tom. 1. pag . 409* 
On y voit une Di&ynne nue , appuyée contre uo 
rocher, tenant un enfant entr.e fes bras, 6c accoftée 
de deux Corybantes armés , avec le mot DMynnx 
qui fe lit tout entier au haut de la Médaille. Dic- 
tynne eft la Diane des Crétois, 6c jamais la fable 
ne parle de Diûynne que comme d’une Vierge. 
Cependant la Médaille nous fait voir qu elle eft la 
même que la Rhea , ou la Mere des Dieux des Cre¬ 
tois . dont on voit aufli une Médaille de Decius dans 
Seguin. Seleft. Hum, lmp. pag . 18 8. 6c que j’au- 
tois aufti fait graver pour montrer le rapport de 
l’une 6c de l’autre. On doit donc conclure que la 
Rhea des Crétois n’eft pas la vieille. Cybéle > mai* 
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o/ H " ne t l ul ' tolt Vler o e & féconde tout enfemble. 

piter d d« n nC Ure / U/n par c ° nfec l uenc que le J u - 
piter des Orgtes Crétoiies étant fils dune Vier<4 

ce peut etre que le Type du Libérateur. D . 

La troifîeine Médaille eft de Juiia Soæmias mere 

Vta„«TL’™“»t-qulte eft «*££ 
27 les Anciens, y eft repréfemée avec 

•«“« 

X1 

^ r . nous met devant les yeux l’idée des Ancien! 

* d £, Ind r iens . d Ç 1 une & de l’autre Inde au fujec 

n pfes r & V C f émonies de Religion ufitées 
en ces Occafions. Le fécond eft tiré de I'Apocalypfc 

ri» de l’Explication des Planches du /. Tome . 
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DES PREMIERS TEMPS. 
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Deffet» & Plan de l'Ouvrage. 

a E.P UIS plus de deux iîécles que 
1 Amérique a été découverte , 5c 
que la plupart des Puiflances ma. 
mimes de l’Europe y ont établi 
de nombreufesColonies,beaucoup de Voya¬ 
geurs nous ont peint le caraétére & les 
mœurs des Aménquains , & quantité de 
oçavans le font appliquez avec foin à cher¬ 
cher dans les ténèbres de l’Antiquité des tra¬ 
ces de l’origine de ces Peuples. 

Mais quelqu’exaélitude que nous fuppo. 
Terne l. A 















1 MoiTJRS D FS SAUTAGtS , 
fions aux Voyageurs qui ont publié leurs 
mémoires là-dcflus, il feroit difficile qu’ils 
çpflTent tout reciieilli , & qu’il n’y eut pas 
encore à glaner apres eux. On a acquis par 
là fuite acs temps des connoiflfanccs qu’ils 
n’avoient pas , 6c qu’ils ne pouvoient pas 
avoir j de forte que fans leur faire.tore, 
on peut'entreprendre de travailler fur ce 
fujet , 6T fe flatter de dire quelque chofe 
de plus détaillé , de plus curieux , 6c qui 
même ait la grâce de la nouveauté. 

Quant aux\Sçavans qui ont traité de cet¬ 
te matière , leurs Diflertations n’ayant été 
faites que-fur des Mémoires imparfaits &c 
ffiperfîciels', ne pouvoient être que dcfec- 
tueufes *, leurs conjedturcs font û vagues Sc 
fi incertaines , qu’elles font naître plus de 
doutes qu’elles n’en éclaircifient > 6c les rap¬ 
ports qu’ils prétendent trouver entre les 
Langues Barbares 8c les Langues Sçavantes 
qui leur font connues, font fondez fur des 
mots fi eltropiés , qu’on n’en peut tirer que 
des conféquences faufles. 

Pendant cinq ans que j’ai parte dans une 
Mitfion des Sauvages du Canada , j’ai vou¬ 
lu m’inftruire à fonds du génie 6c des ufa- 
ges de ces Peuples , 8c j’y ai fur-tout pro¬ 
fité des lumières 6c des connoiflanccs d’un 
ancien Millionnaire Jéfuitc > nommé le Pcre 

J ulien Garnier *, qui s’étant confacré aux 
Giflions dés fon Noviciat , y a pafle plus 
de 6o. ans , 8c achève de s’y confommer 
dans les exercices d’un faint zèle 6c d’une 
vie trés-auftere. 11 a fçü aflez bien la Lan* 


* Lr P Julien Garnier Jéfuite Millionnaire du Cana¬ 
da , pfi. frère du R. P. Dom Julien Garnier , Religieux 
Déuédiûin , connu par Je$ Ouvrages qu'il a donne* au 
Public. 
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gue Algonquine qui efi la plus étendue de 
î’Amérique Septentrionale : mais il pofTéde 
fur-tout en perfection la Huronne &: les 
cinq Dialcdtcs des Iroquois, parmi iefquels 
il a prefque toujours vécu ; c’crt , dis-je / 
dans le commerce de ce vertueux Million¬ 
naire avec qui j’étois trés-étroitement lié, 
que j’ai comme puifé tout ce que j’ai à dire 
ici des Sauvages. 

J’ai lu aufiï les Relations qui onr été 
données au Public en divers tems par diffé- 
rens Auteurs, & en particulier par les Mif- 
fionnaires qui ont confacrc ces Millions 
par leurs travaux Apoitoliques, dont quel- 
qies-uns môme ont été aflez heureux pour 
répandre leur fang dans les cruels tourmens 
que leur ont fait fouffrir les Barbares , au 
f'aiut defquels ils s’étoient dévouez. 

Je ne me fuis pas contenté de connoïtre 
le caraétere des Sauvages > &c de m’infor¬ 
mer de leurs coutumes & de leurs pratiques, 
j ai cherché dans ces pratiques &c dans ces 
coutumes des vertiges de l’Antiquité la plus 
reculée ; j’ai lu avec foin ceux des Auteurs 
les plus anciens qui ont traité des Mœurs, 
des Loix , &: des Ufages des Peuples donc 
ils avoient quelque connoiflancc ; j ai fait la 
comparaifon de ces Mœurs les unes avec les 
autres , & j’avoue que fi les Auteurs anciens 
m’ont donné des lumières pour appuyer quel¬ 
ques conjectures heureufes touchant les Sau¬ 
vages , les Coütumes des Sauvages m’ont 
donné des lumières pour entendre plus fa¬ 
cilement , & pour expliquer plufieurs cho¬ 
ies qui font dans les Auteurs anciens. Peut- 
Être qu’en mettant mes penfccs au jour , je 
donnerai à ceux qui font confommcz' dans 
la Icéture de ces Auteurs, quelques ouver- 

A a 
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tuies qu’ils pourront approfondir : peut-être 
aurai-je été artez heureux pour découvrit 
quelques veines d’une mine qui deviendra 
riche entre leurs mains. Je fouhaite que s’é¬ 
levant au-defïus de moi , ils voyent encore 
plus loin , & qu’ils veuillent donner une 
forme exacte , une jufte étendue à bien des 
choies que je ne fais qu’éffleurer SC toucher 
en partant. Quelques-unes de mes conjectu¬ 
res paraîtront légères en elles-mcmes > mais 
peut-être que réunies enfemblc elles feront 
un tout, dont les parties fe foütiendront par 
les liaifons qu’elles ont entre elles. 

La fcience des Mœurs & des Coutu¬ 
mes de differens Peuples a quelque chofe 
de fi unie 6c de fi intérefiant, qu'Homè¬ 
re a cru devoir en faire le fujet d’un Poè¬ 
me entier. Le but en e(t de faire connoî- 
Itç la fagefle d’UIyfle fon Héros , lequel 
après le liège de Troye fe voyant fans certc 
éloigné d’Ithaque fa patrie par la colcre 
de Neptune * profite des differentes er¬ 
reurs de fes Navigations pour s’mffruire 
des Mœurs des Nations , où les vents ir¬ 
ritez l’obligent d’aborder , 8c pour pren¬ 
dre de chacune ce qu’elle a de bon & de 
louable. 

Ce n’efl pas en effet une vaine curiofi- 
tç & une connoirtancc ftérile que doivent 
fe propofer les Voyageurs qui donnent des 
Relations au Public , & ceux qui aiment 
à les lire. On ne doit étudier les mœurs 
que pour former les moçurs, & il fe trou¬ 
ve par-tout quelque chofe dont on peut tirer 
avantage. 

Le zèle de Religion qui oblige un Mif- 
fionnaire à parter au-delà des Mers , doit 
Wffï lui fetvit dç motif, $cdiriger fa plume* 
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lorsque dans fon loifir il travaille à mettre au 
jour les découvertes qu’il y a faites > 8c les 
connoi (Tances qu’il y a acquifcs. C’clt-làla 
fin d’un Ouvrier Evangélique, c’elt aufli celle 
à laquelle j’ai tâché de rapporter toute moa 
étude & tout mon travail. 

J’ai vu avec une extrême peine dans la 
plûpart des Relations , que ceux qui ont 
écrit des mœurs des Peuples Barbares, nous 
les ont peints comme gens qui n’avoienc 
aucun fentiment de Religion, aucune con- 
noiflance de la Diviniré , aucun objet £ 
qui ils rendirent quelque culte : comme- 
gens qui ri’avoient ni loix > ni police ex¬ 
térieure , ni forme de gouvernement > en 
un mot comme gens qui n’a voient prefque 
de l’homme que*la figure. C’elt une faute 
qu’ont faite des Miflîonnaires même & des 
gens de bien , qui ont écrit 3 d’une part , 
avec trop de précipitation des chofes qu’ils 
ne connoiffoient pas aflfez, 8c qui , de l’au¬ 
tre , ne prévoyoient pas les confequences 
fâcheufes qu’on pouvoir tirer d’un fentiment 
auffi défavorable à la Religion. Car quoique 
ces Auteurs fe foient contredits dans leurs 
Ouvrages, & qu’en même temps qu’ils dr- 
fent que ces Barbares n’ont ni culte ni di¬ 
vinité qu’ils adorent > ils difent auffir des cho¬ 
fes qui fuppofent une divinité 8c un cuire 
réglé , ainfi que M. Bayle l’a obfervé lui- 
même , il en réfulte neanmoins qu’on fc 
prévient d’abord de cette prémiere propofi- 
tion, 8c qu’on s’accoutume à fe former une 
idée des Sauvages& des Barbares qui ne les 
diftingue guerès des bêtes. 

Or quel argument ne fournit-on point 
par-là aux Athées? Une des plus fortes preuves 
que nous aïons contre eux de la nécedicé &c 

A} 
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«c 1 exntence d’une Religion, e’elt le conlcn. 
tement unanime de tous les Peuples à recon- 
uoitre un Etre fupéricur , & à l’honorer en 
quelque manière , qui fade connoître qu’on 
lent fa niperioritc le befom qu’on a de re¬ 
courir à lui. Mais cet argument tombe, s’il cft 
vrai qu’il y ait une multitude de Nations di¬ 
sertes., abruties jufqu’à ce point, quelles 
n aient aucune idée d’un Dieu ,ni aucuns de¬ 
voirs établis pour lui rendre Je culte qui lui 
çlt du j car dc-là l’Athée fernblc raifonner 
, en concluant que s’il y a un monde pref- 
. que entier de Nations qui n’ont point de Re¬ 
ligion ,1a Religion quife trouve chez les au¬ 
tres , clt 1 Ouvrage de la Prudence Humaine, 
®f un artifice des Législateurs qui l’ont inven¬ 
tée pour conduite les Peuples par la Crainte, 
mere de la Supérfhdon. 

Pour rendre donc à la Religion tout l’avan¬ 
tage qu’elle peut tirer d’une preuve aufiî for¬ 
te que 1 clt celle du confentement unanime de 
tous les Peuples, & pour ôter aux Athées tout 
moyen de attaquer par cet endroit, il elt 
neceflaire de détruire la fauffe idée que ces 
Auteurs ont donnée des Sauvages; puifque 
cette idee feule clt le fondement d’un préjugé 
fi defavantageux. r ; ° 

Je fçais que dans ces derniers temps on a 
voulu infirmer cette preuve du confentement 
unanime des Peuples à reconnoître une Di 
vmite , comme fi ce contentement unanime 
pou voir erre fufceptible d’erreur ; mais les fo- 
plu unes & les fubtilitésdequclque particulier 
< P“ n 3 P /-°l nt 2 e R - el 'S ion ,°u dont la Religion 
clt fort fufpeéte, ne peuvent pas ébranler une 
Verne quia «é reconnue par les Payons mê- 

Sdtfon “l'if î ë de tout ; em P s ft ns con- 
un pnnape qU ° û pcUt fupp ° rcr 
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Il n’cft donc queftion que de prouver cet¬ 
te unanimité de fentimens qans toutes les 
Nations, en montrant qu’en effet il n’en effc 
point de fî barbare qui n’ait une Religion » 
& qui n’ait des mœurs. Or je me flatte de 
rendre la chofe fi fenfible qu’on n'en pour¬ 
ra douter, à moins de vouloir s’aveuglcc 
au milieu de la lumière. t 

Non-feulement les peuples qu on appelle 
Barbares , ont une Religion , mais cette Re¬ 
ligion a des rapports d’Une fi grande confor¬ 
mité avec celle des premiers temps , avec ce 
qu’on appelloit dans l’Antiquité les Orgies 
de Bicchus & de la Mere des Dieux, les 
myftéres d’Ifis & d’Oliris , qu’on fenc d’a¬ 
bord à cette rcflemblance, que ce font par¬ 
tout 8c les mêmes principes Ôc le même 
fonds. 

En matière de Religion nous n avons rien 
dans l’Antiquité piophane de plus ancien 
que ces MyItères 8c ces Orgies qui com- 
pofoient toute la Religion des Phrygiens , 
des Egyptiens de des premiers Crétois -, 
lefqueis fe regardoiepc eux-mêmes comme 
les premiers Peuples du monde . 8c les pre¬ 
miers Auteurs de ce culte dçs Dieux, qui 
v de chez eux avoir parte à toutes, les Na¬ 
tions, 8c s’étoit répandu par tout l’Univers. 

Mais comme entre les Auteurs de cétte 
Religion 5c ceux qui en ont écrit, il s’eft 
écoulé plufîeurs ficelés de ténébres Sc'd’obf- 
curité -, que ces Ecrivains n’ont paru que 
dans le temps de fa corruption : 8c après 
qu’elle a été altérée par une multitude de 
fables fans nombre , il leur a été impoflible 
de remonter jufqu’au temps de fon origine: 
Ils nous ont fait d’Ifîs 8c d’Ofîris, de Bac- 
chus ôc de Cerés, 6c dfc quantité d’autres. 
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les All ateUrS P art 'culicrs dont on a hé 
‘ poqucs comme on a voulu ; 8c ces c 

fcmenr h?™ ljdee commun c s font non-feul 

d’i monï aUCOUp P°i térleur « a ,a Création 
au monde , mais meme au Deluxe. 

Comme J idée de cette Religion ne nous 
Si v n c ." u ? ‘i ue du temps de fa corruption 
ornais du paroïtre que comme une 
Religion monftruculê. En effet, elle elf fn* 
vcloppee de toutes les ténèbres de l'HnT* 
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P us grands defordres du c <rur. ' 

au on ne trouve dans le fonds de cetmRe 

» d« 

ft ™" ‘lui demandent 

rompue Car il n'nit " u CIJe ait ete cor- 

corruption & du vice, au ^“auVhVft 
que trop naturel de voir le vice * ! " eft « 
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*.on S?r;s Æ?*» R'»- 

de reffemblance entre ^olnr C Une fl sran * 
créance que la foi nous P lnfagne PC> T de 
fuppofent une révélation ; une îîneVvw 9 * 11 
mite dans le culte avec rehf, f , co £ for - 
gion véritable , qu’il fernhle dc la Reli “ 
tout l’effcntiela été prisdS le mT Pr /^l le 
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cette conformité. On trouve , par exem¬ 
ple , des vertiges du Myftére de la tré$- 
fainte Trinité * dans les myrtéres d’Ifis , 
dans les Ouvrages de Platon, dans les Re¬ 
ligions de Indes , du Japon & des Méxi- 
quains*: & on découvre plulîeurs autres 
traits femblables dans la Mythologie payen- 
ne , ainfi que je le ferai voit dans la fuite. 

Pour ce qui eft du culte , les faints Pè¬ 
res ont été eux-mêmes frappez d y voir cet¬ 
te reflemblance » non-feulement avec ce 
qu’il y avoir d’effcntiel dans la Loi Mofaf- 
que } mais encore avec prefque tous les 
Sacremens de la Religion Chrétienne , SC 
ils n’ont trouvé à cela d’autre rcponfe > fi ce 
n’eft de dire que le Démon avoir toujours 
affeété d’être le linge de la Divinité , Sc 
de fe faire rendre le même culte, que ren¬ 
dent à Dieu fes véritables Adorateurs. Ceux 
qui dans ces derniers temps ont parlé des 

A f 

* Saint Juftin , S. Clement d’Alexandrie, Eufébe de ef¬ 
farée , S. Auguftin de pîufieurs autres Pères de PEgiife , onc 
cru voir dans les Ouvrages de Platon quelque connoiflince 
allez djftinûe du Myftére do la trés-fainte Trinité. Ce 
Philofophe avoit puifé cette connoiffance dans les Livres 
de Mercure Trifmég.fte , dans les entretiens qu'il avoit eus 
avec les Prêtres Egyptiens, & dans la faïence des Myftcrey 
où il s'étoit fait initier. Ceux qui 1 prétendent avoir une in¬ 
telligence plus parfaite de la fcience Hiéroglyphique de* 
Iliaques, croyenty voir ce Myftére compris fous divers fym- 
boles. Cluverius Pa remarqué dans les Divinisez des anciens 
Germains. Les Sçavans qui ont écrit fur les Religions des 
Indes Orientales , difent aufft qu’il dV figuré dans les trois 
principales Divinitez de ce païs-là , Bruma , Vichnou ÔC 
Rouf ren. 11 y a dans le Japou une Idole à trois têtes qui 
femble exprimer le même Myftére. Âcoftj affûte qu’on edr 
trouvoitdes veftiges encore plus marquez au Pérou. Il fair 
mention en particulier d'une idole nommée T /xn^atati^a , ce 
qui lignifie , dit* il > un en trois, Sc trois en un > fignifi:atioa 
qui paroi; eue uoc expofition c\iut & abrégea ÿc cç Jdy* 
ftére. 
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Religions répandues dans les Indes Orien¬ 
tales Si Occidentales , ont montré cette 
conformité en fuivant l’explication des faints 
Pères. Acolta en particulier , s’clt trop éten¬ 
du fur cette idée. 

Cette conformité , Si le peu de çonnoif- 
fance qu’on a des premiers fiéclcsddnt il ne 
refte aucuns monumens de l’Antiquité pro- 
phane qui ne foient poltérieurs aux Livres 
de Moïfe , ont fait dire que les Religions 
du Paganifme fondées par des Lcgidaceurs 
particuliers, avoicnt prelque tout tiré de la 
Loi Mofaïque ; & un des plus grands hom¬ 
mes de nôtre lïécle a pouffé la choie iî loin, 
qu’il a entrepris d’expliquer toute la My¬ 
thologie payenne quant à la partie hiftori- 
que , Si d’en rapporter tousJcs Dieux Si tou¬ 
tes les Déeffes à Moïfe & à Séphora fon 
époufe. 

Je n’ignore point le refpecl qu’on doit au 
caractère & à la profonde érudition de l’Au¬ 
teur de ce fentiment : mais quelque bonne 
intention qu il ait eu , & quelque avantage 
qu il prétende en retirer contre l’impiété , 
en montrant que tous les Dieux de l’An¬ 
tiquité n étoient que des figures de Moï¬ 
fe , qui faifoit profeilîon lui-même d’être 
un des plus humbles ferviteurs du Dieu 
que nous fervons , il me icmble que ce fen- 
timent donne beaucoup de priie pour at¬ 
taquer la Religion , favorife les Athées, SC 
ceux qui peuvent prérendre que la Religion 
n clt q U une invention purement humaine. 
Si J ou vrage de la politique. 

Car s’il eft vrai que toutes les Religions 
ayent copié Moïfe , s’il eft lui-même le ty- 

usuîc.^iu! JeU . rs , D i^ Initez » & le Cu/et de 
tôutes les fables de la Mythologie, il fera vrai 
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auflï qu’avant Moïfe , toute la Genuine 
auta été (ans Religion de fans Dieux. Il fera 
vrai de dire que pendant plus de 5000* 
ans , le monde , ii l’on en excepte ce peu 
de Patriarches dont eft forti le Peuple choi¬ 
si , aura vécu dans ce parfait abrutiirement 
que les Auteurs Payensliippofent aux hom¬ 
mes avant le temps a’Ifis &c d Oliris , de Ju¬ 
piter Se de Junon , de Cadmus &c de Cé- 
crops qui commencèrent à les policer j au 
lieu qu’ils vivoient auparavant comme des 
bêtes. Il fera vrai de dire que des LégiAa- 
teurs pofterieurs à Moïfe , profitant de fon 
exemple, fe feront fervis de la foibldTc des 
hommes & de leur ignorance , pour les te¬ 
nir en bride par une crainte lèrvile pour 
des Dieux imaginaires * qui n’auront rien au- 
deflus de l’homme , fi c’efl: à Moyfe que 
fe rapportent tous ces Dieux : Sc qui elt- 
ce qui garantira que Moïfe lui-même n en 
a paSvimpofé aux Hébreux , s’il a été fa¬ 
cile aux autres Lègiflateurs prophanes de 
féduire toute laGentilité 3 * 

* Si ce fentiment étoit pris à la rigueur, de 
» maniéré qu’en effet les Phéniciens > les 
» Egyptiens, les Pcrfes, les Indiens, les Peu¬ 
ples de la Thrace , de la Germanie , les 
« Gaules, del’lbéric , de l’Amérique même, 
» mais fur-tout les Grecs & les Romains, 
w-euffent fait leur Divinité de Moïfe , SC 
*> bâti leur Religion fut Iç modelé de là 
» ficnne , il ne feroit rien d? plus aifé , que 
de le détruire par l’Ecriture & par les Livres 
même de Moïfe. Qu’on les life , on y ver¬ 
ra une Religion formée chez tous les Peu¬ 
ples dont il'parle > en particulier chez les 
Egyptiens & chez les Chananéens avec qui 

, » # A 6 

t hutt, Dt mwfi. EvtHfr J»it, frtfofit. 4. &*i 
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»i a eu plus de rapport. On y verra une Re¬ 
ligion déjà altérée & corrompue chez ces 
memes 1 euples. Quelle Idole élevèrent les 
lira élire s dans le deiert, pendant que Mol¬ 
les entretenoit avec Dieu, & recevoir la Loi 
de fe$ mainsfQu’étoit le Veau d’or,fï ce n’elt 
le Symbo.e d Ilis, & une de ces Divinttez 
tnqmtrucufes de l’Egypte déjà Idolâtre 5 Ce 
qui engagea Dieu à retirer Ton Peuple de 
ce Pays de malédiétion où il auroit pû le 
corrompre. Çen’cfl pas feulement au temps 
de Moifc qu il y avoir une Religion , & 
que cette Religion étoit altérée chez les 
Nations. Du temps d’Abraham , la Chal- 
dec etoit fans doute infeétée de l’Idolâtrie 
Jorlque Dieu lui commanda d’en /ortir. Pcut- 
etre le Monde l’étoit-il déjà , lorfque Dieu 
ic détermina a le noyer par un Déluge 
L erude que j’ai fait de la Mythologie 

/•,uïa nnC ao , IJVe ft un chemin à un autre 
fyfteme , & ma fait remontrer beaucoup 
au-dela des temps de Moïfe , pour appliquer 
premiers Pères Adam & Eve tout ce 
que 1 Auteur , dont je viens de parler , a ap¬ 
plique a Moile & à Séphora. Ce fyitême 
qui paraîtra nouveau , quoiqu’il ne doive 

hfer, ?^"r PaS e o Paroiîre » mc Arable a irez 
J .™!™ 1 * % 5 uol< l ue i c n’aye pas don- 
“ 1 ct.endue que je pouvois à mes 

a ' oürcr d ' au ““ 

Je ne vois point qu’il puiflè naître aucun 
mconvcnienr de ce fyftême , ni "u’o„ e! 

Life / u r R aU , CUnC c ?!’ fëc J uence défavanta- 
e a .^ Dés qu’il sagit de Re- 

iigion, je fais profçflion d'être û peuatta- 
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ché a mes idées , que je fuis prêt de re¬ 
traiter , & que je retraite d’avance rom. 
tes les conjeitures dont on pourroit abufer, 
ou qu’on pourroit prendre dans, un mauvais 
fens. 

Mais bien loin de prévoir quelque incon¬ 
vénient de ce fyitême , il me femble que, j’y 
vois un avantage folide pour la Religion ,&C 
qu’il ôte aux Athées tout prétexte'de dire 
qu’elle foi-t l’ouvrage des hommes. 

Car fi nos premiers Pères font l’objet prin¬ 
cipal de la Mythologie Paycnne quant à la 
partie hiftorique , ils font les premiers Lé- 
giflateurs* les premiers Propagateurs de la 
Religion. Ainfr le Paganifme concourt avec 
lesLivres faintsa nous démontrer que la Re¬ 
ligion vient d’une même fource. 

Dans ce fyitême , on voit une Religion 
pure & fainté en elle même & dans fon prin¬ 
cipe : une Religion émanée de Dieu qui la 
donna à nos premiers Péres.Il ne peut y avoir 
en effet qu’une Religion >$c cette Religion 
étant pour les hommes , doit avoir commen¬ 
cé avec eux , &: doit fubiifter autant qu’eux. 
C’eit ce que la Foi nous enfeigne> &c ce que 
la t'ai fon nous diète. 

Dans ce fyitême, on voit dés la création 
de l’homme une Religion fk un euhe formé 
& public , confïflant en beaucoup de tradi¬ 
tions , de principes de vertu , d’obfervances 
&frde cérémonies légales , ainfi que l’empor¬ 
te avec foi l’idée même de Religion Sc la con¬ 
dition des hommes : Peut-on en effet s’ima¬ 
giner que les hommes nez pour la fociété> 
aycnc vécu pluiieurs fiécles fans culte public > 
& fins d’autres obligations que celles que 
pouvoir impofer à un chacun fà dévotion 
particulière ? Cela n’elt point probable. La 
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Rcligio» étant certainement le lien Je plus 
fort , 8c qui peut le plus contribuer à les 
■ unir. 

11 eft facile dans ce fyftême de concevoir 
comment cette Religion ayant été donnée à 
nos premiers Pères , doit avoir paiTé de géné¬ 
rations en générations comme une cfpecc 
d’héritage commun à tous, 8c s’être ainfi ré¬ 
pandue par tout, au lieu qu’on ne peut fe 
perfuaderqu’avec beaucoup de peine, qu’u- 
ne Religion qui fcroit née quelques fiécles 
après le Déluge , 8c dont on dévroit l’inven¬ 
tion à un Peuple particulier, tel que feroicnt 
les Egyptiens , eut pu pafler chez toutes les 
Nations, fans en excepter aucune , apres que 
ces Nattons auroient été féparées les unes des 
autres,comme elles le font aujourd’hui, di- 
vifées d’intérêt 8c d’inclination , plus por¬ 
tées àfe faire du mal, qu’à fe communiquer 
ce qu’elles pourraient avoir eu de bon. 

Il eft facile de concevoir dans ce fyftême * 
comment cette Religion pure 8c rtmple dans 
fon origine , a pu s’altérer 8c fe corrompre par 
hi fuicedes temps > l’ignorance 8c les partions 
étant des foufees qüi empoifonnerit les meil¬ 
leures chofes , 8c d’oii naiflem infailliblement 
le déréglement 8c le défordre. Nous en avons 
un exemple fubfiftant dans les Religions des 
Indes. Ces Religions font toutes Hierogly. 
phiques : cela eft encore manifefte ; cepen¬ 
dant combien de fables groiîiéres a inventé 
l’ignorance pour expliquer des Symboles donc 
ils ne içavent plus la rtgnification } Elles ont 
quantité de maximes qiii portent à une mora¬ 
le trés-auftére j cependant quel alliage n’y 
trouve-t’on point de ces maximes avec lapins 
grande corruption de mœurs , autorifée par 
1 exemple des Divinités ? 


n 
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II eft aifé d’expliquer dansce fyltême, com¬ 
ment, malgré l'altérationde la Religion, mal¬ 
gré les changemens qui s’y font faits chez les 
differens Peuples du monde , il s’y trouve 
néanmoins par-tout une certaine uniformité 
dans des fables qui ont rapporta la Vérité, 
dans certains points de la morale, & dans 
plusieurs ohfc avances légales, qui fuppofent 
des Principes femblable* à ceux de la vérita¬ 
ble Religion, & dont on peut tirer des argu- 
mens très forts contre ceux qui l’ont alté¬ 
rée ? 

J’y trouve enfin un dernier avantage : c’effc 
que de la manière dont j’explique la Mytho¬ 
logie Payenne &c la Théologie Symbolique , 
je raporre les Symboles & les Hiéroglyphes 
à la Divinité , aux principes de nôtre Reli- 

f ion , & non pas à une explication du Monde 
hyfique, telle que l’ont donnée des Philo- 
fophes Payens dans les derniers temps du Pa- 
ganifme : explications qui peuvent favorifer 
l’impiété , & donner du crédit à un Athéïfme 
raffiné. 

Les Athées peuvent objecter contre mes 
conjectures leur nouveauté, & dire que dans 
les explications que je donne de la Mytholo¬ 
gie Payenne , j’établis un fyltême fur une 
matière trcs-ob/cure en elle-même. Je pour- 
rois m’inferire en faux contre cette nouveau¬ 
té prétendue , que je trouve fondée fur les 
Auteurs que je cite , fur des conjectures 
trésrprobabies. Il eft vrai que je n*ai garde de 
donner mes conjectures pour des demondra- 
tions. Neanmorns, quoique fimplcs conjectu¬ 
res , elles ne lai fient pas de faire un argument 
très-fort & une cfpece de conviCHon , fi on 
veut les réunir toutes fous un meme point 
de vüë. Mais eux-mêmes , quel fonde ment 




Moeurs des Sauvages 
ont-ils pour établir leur fentiment 2 II n’eft 
point de Législateur des temps connus , qu’ils 
puifient citer comme premier Auteur d’une 
Religion , avant lequel on ne démontre qu’il 
y avoir une Religion reçue. Il y en avoit une 
avant Numa chez les Romains. Moïfc ,donc 
les Ecrits font antérieurs à tout autre Ouvra¬ 
ge que nous ayons , fait voit une Religion 
établie depuis l’origine du monde : ils font 
donc obligez d’avoir recours aux Légiilateurs 
des Nations qui vivoient dans ces ftécles 
ci’obfcurité , dont on ne peut fixer aucune 
époque, & qu’on regarde comme les temps 
de la table > de qui par confequent ils ne peu¬ 
vent rapporter aucun fait > ni rien dire d’aflu* 
ré: à ces Légifiareurs que les Peuples ont re¬ 
gardé comme leurs premiers Fondateurs, 
que les Auteurs anciens appellent pour cette 
raifon Autochthones ,; c’en: à-dire engendrez 
du limon de la terre , &: que F Antiquité 
payenne nous répréfente d’une manière Sym¬ 
bolique fous la figure de moitié hommes & 
moitié ferpens. Cela fuffit- il pour fonder 
leur opinion ?non fans doute , mais cela foû- 
tienc parfaitement bien la mienne \ car ces 
deux qualités ne peuvent manifettement con¬ 
venir qu’à nos premiers Pères , ainfi que je 
1 explique. 

Çencft pas feulement dans l’Article de la 
Religionque je fais voir que les Peuples de 
1 Amérique , regardez comme des Barbares, 
en ont une. On en verra plufieurs traits.iîn* 
guliers & curieux dans lesautres Articles de 
leur Gouvernement, de leurs Mariages , de 
l e i urs Gl,c F. rcs 5 dc ieur Médecine , de leur 
Mort, Dciiit & Sépulture *, de manière qu’il 
lemole qu'autrefois Sc dans les premiers 
temps y la Religion mfluoit en tout» 
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La maticre des Mœurs elt une matière 
Vafle qui embraffe tout dans fon étendue 9 
qui renferme bien des chofes difparates , &C 
iefquelJes ont très-peu de raport entre elles î 
c’dl pourquoi il a été très difficile de les 
raflembler fous un point de vue. Le parallelie 
continuel que je fais des Mœurs des Améri- 
quains avec celles des Anciens *a encore aug¬ 
menté beaucoup la difficulté. Je n’ai pas laiffe 
neanmoins d J y donner un certain ordre par la 
divifion que j’ai faites en réduifant les prin¬ 
cipales chofes fous certains titres, tels que 
la Table des Matières les préfente. Mais com¬ 
me la plupart de ces titres embraffent eux- 
mêmes beaucoup de matière, j’ai tâché de 
garder une certaine méthode , enchaînant les 
chofes de telle manière, qu’elles k Trouvent 
dans l’ordre qu’elles doivent naturellement 
avoir -, & leur donnant une telle liaifon, 
qu’elles paroiflent fuivre l’un de l’autre. 

Je n’ai point jugé à propos de les divifes 
en Chapitres , en Seétions & en Paragraphes 
pour ne point trop couper le fil de mon di£- 
cours. Cependant pour foulager le Leéteur > 
qui eft fouvent bien»aife de s’arrêter à quel¬ 
que point fixe, quand la longueur Pennuïe , 
j*ai mis quelques titres «à la marge qui peuvent 
lui fervir comme d’entrepôt/ Dans la des¬ 
cription des Mœurs des Amériquaws , le 
parallelie avec les Anciens e(t toüjouts foû- 
tenu , parce qu’il n’y a pas un feul trait des 
mœurs de ceux-là qui n’ait fon exemple dans 
l’Antiquité. Quelques Articles qui concer¬ 
nent les Mœurs des Anciens, font naître inci¬ 
demment une efpcce de Diftértation , lorfque 
ce qu’ils ont d’obfcur ou de curieux, demande 
qu’on les développe. On trouvera peut-être 
Quelques-uns de ces DifTertations un peu ion- 
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gués. J'ai fait ce que faipü pour ne pas trop 
m’étendre j mais j’ai cru > ou que je ne devois 

f jas entamerune matière , ou que je devois 
’édaircir.On fera dédommagé de la longueur 
/i la découverte paroît nouvelle , & fi la con¬ 
jecture ou la preuve font folides. 

Je commence par l’Article de l’Origine de 
ces Peuples ; j’y examine fi l’Amérique a été 
connue des Anciens j comment & par ou elle 
a pu être peuplée *, en quel temps elle a pu 
1 erres ôequel les peuvent être les Nations qui 
s’y font tranfplàntccs, On ne peut avoir fur 
ce dernier point en particulier que des con* 
jjétures aflfez vagues dont j’aporce les raifons. 
AufFi mon deflein n’dt il pas de démêler tous 
ces Peuples Barbares pour raporter chacun 
'ci’eux à un peuple connu dans l’Antiquité, 
Mais, quoiqu’on puifle aporter des conjectu¬ 
res aflez probables de quelques-uns en parti¬ 
culier > atnfi que je le fais voir dans l’exemple 
des Iroquois & des Hurons, cetre connoif- 
fance me paroît peu néceifaire j & il fuffit de 
montrer dans tout le détail des Mœurs des 
Amériquams une fi grande uniformité avec les 
Mœurs des premiers Peuples, qu’on en puif* 
fe inférer qu’ils forcent tous d’une même 
tige. 

Après un caraélére des vSauvages qui en 
donne une idée générale , j’entrednns le dé¬ 
tail des Mœurs par l’Article de la Religion. 
J’y examine par ordre quel cCt l’objet de leur 
culte V en quoi ce culte confilte j quelle en 
eftlafin ; 6c je finis par le jugement qu’on 
doit porter des vertiges de Judaïfme & de 
Chriftianifme 3 qu’ont trouvé en Amérique 
ceux qui en ont raie la première découverte. 
En tout cela > la ‘Mythologie dt tellement 
mêlée, qu’elle y taie un fy rtëme entier, où 
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j’efpére qu’cm verra avec plaifr ce qiVe j’y dis 
àc la Théologie Symbolique des Payons, dû 
Sabaïfme, du Polythcïfmc, du culte de Vdta, 
des parncuiâritez des vSacrifices, des Mini- 
itres des Dieux , des Myftéres, des Initia¬ 
tions j de laThcurgic , & de la Divination , 
de l'Immortalité de l’Ame > & de Ton Etat 
apres la mort. 

Je fais fucceder à l’Article de la Religion 
celui du Gouvernement Politique. De toutes 
les formes de Gouvernements celle qui m'a 
paru la plus curieufe > eft celle des Hurons 
&: des Iroquois, parce qu'elle cft la plus con¬ 
forme ^celle des anciens Cretois & des La¬ 
cédémoniens , qui avoient eux memes con- 
fervé le plus long-tems les Loix &c lesUfa- 
ges qu’ils avoient reçus de la première Anti¬ 
quité. Quoi que cette forme de Gouverne¬ 
ment Oiygarchiquafoit particulière, la ma¬ 
nière de traiter les affaires cil prefque géné¬ 
rale dans tous les Etats des Peuples Barbares ï 
la nature des affaires presque la meme auff^ 
bien que leurs affembices publiques * leurs 
feftins &c leurs danics. 

Confidérant enfme les Sauvages plus en 
particulier, je parle de leurs Mariages, des 
Loix Se des Cérémonies qu’ils yobfervenr* 
de leur divorce, de l’éducation desenfans* 
& de leur jeuneffe. La Religion peut en reti¬ 
rer un avantage ; car je crois y prouver affez 
bien , contre ce que plusieurs Auteurs ont 
avancé , quil y a eu de tout terns des Loix 
que les hommes ont refpedées, des cérémo¬ 
nies quils ontpratiquéts, des degrez de con- 
fanguinité quils ont prohibez. L'exemple 
d’Àbraham que j’aporte , me paroît démon- 
ftratif pour détruire l’erreur où nous ont jette 
les Auteurs prophanes, en difant que c’étoit 
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une Loi chez les Egyptiens que les fiera 
epoufaflent leurs loeùrs. J’explique les caufes 
oe cette erreur par rapport à quelques au¬ 
tres Peuples particuliers , &c je finis par la 
comparaifon de l’éducation des Sauvages » 
avec ce qu’on trouve dans l’Antiquité dé l'é¬ 
ducation dure des Ctétois, des Laccdémo. 
mens Sc des Per/ês. 

De là pa/Tant à leurs occupations , je ren¬ 
ferme fous ce tître général plufieursmatiérej 
Je parcours d’abord les occupations des hom-* 
mes chez eux Se dans leurdomcftique. IV 
Parle de leurs Villages , de leurs cabanes /de 
leurs habillemens & de leurs orneroens ; ie 
traite en fuite de celles des femmes, qui fem- 
blent nees dans ces païs-là pour le travail, & 
qui ont la peine de l’Agriculture & de tous 
les foins du ménage. On trouve encore ici 

D st U £r tfam de J’Antiguité, c l ul ne font 
pas indi/Ferens touchant la manière de s’ha. 
biüer , des orner, de mettre les peaux en ceo. 
ÏÏL» de ^P Clndre ^ ve cdcs couleurs inéfaca- 
fP » # aurres «P** paflâgéres ; tou- 

chant la pfemiere nourriture des Anciens & 
la manière de la préparer. J’y ai jomt c u’eï 
ques recherches fur le Tabac & furKcrc 

Anci?n?°& a ies co , n > noifranccs qu'eri ont eu les 
dSÀ?,èùr S ft ' ses S« 

Les occupations des Sauvages au dehors 
font la Guerre, leurs AmbaÆ . Jeur S 
merce, leur Chaffe & leur Pêche. 

La Guerre a pour tous les Sauvages des at- 

viv*re pour elle^n ^ f ^bkTnËc% 
fions relie i ’ *i C r e ^ de toutes leurs pat 
I°Arrf I d n , f lls font Je plus de parade, 
qufi’v iî Tr , Cn V faic dt fort long , parce 
H ,yai Iufcre celui de leurs Voyages 6c de 
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s fi tout ]. Attirail de leurs courfes. J’entame cette 
sa Ratière par les motifs qui leur rendent 1* 
Guerre comme nécelfaire. J’explique la ma- 
isa dont la Guerre fe chante & fe déclare, 
b «s P^Paratifs par terre ou par eau. Je parle 
es enluite de leurs armes, de l’ordre qu’ils gar- 
^ dent dans leur route, des précautions qu’ils 
obletvent en pais ennemi, de leurs Campc- 
I,, rrrens, de leurs Evolutions militaires, de la 
c : méthode qu'ils ont pour attaquer ou fe dé- 
*;fendre, fou en campagne, foit au liège des 
Places. Le relie roule fur le retour des Gucr- 
y. * lers a Prés leur viétoire , leur conduite envers 
; leurs prifonniers dans leur marche, la réce- 
; ption cruelle qu’on leur fait dans tous les Vil¬ 
lages où ils arrivent, la description des af¬ 
freux fuplicesque fouffrenteeux qu’on acor.- 
. damnez à mort , & les avantages de l’ado¬ 
ption de ceux à qui on juge à-prôpos de don¬ 
ner la vie. Il y a plulîeurs traits d’antiquité 
répandus dans tour cet Article, qui répondent 
a la variété de la matière, &c qui paroîtront 
e autant plus recherchez, qu'ils rapproche¬ 
ront plus fenlîblemenr des ufages des tems les 
plus reculez , dont on ne voit plus que quel- 
«lues traces dans les Auteurs les plus anciens. 

- Je mets dans ce nombre ce que je dis du Sym¬ 
bole de l’Enrôlement, de la première Navi¬ 
gation des Anciens, de la connoiflance des 
Altres & de la fupputation des Tems ; de la 
c Science des Vertiges , de la manière de s’o¬ 
rienter , de faite du feu , & plulîeurs autres 
traits que le Lc&eur y pourra remarquer. 

■v J£ ne traite dans les Articles de leurs Am- 
' ballades, de leur Commerce, de leur Chaffc 
de leur Pêche , que ce qui peut avoir dii 
.'rapport à l’Antiquité. Le relte elt tropcon- 
■ n», & fe trouve dans un trop grand nombre 
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de Voyageurs. Je me fuis arrêté avec plaint 
adonner une longue defeription du Calumeç, 
de Paix , à caufe de la comparaifon que j en 
fais avec le Caducée de Mercure. J'airapjg 
proché pour cela des morceaux des Aütcurs. 
anciens que je crois aflez peu connus, 5cqui 
feront voir une grande reffemb lance-. 

Les occupations nécc/Taires font fuiviesde 
celles qm font de divertiflement. Les unes 
font de pur d i ver ti (Terrien f, 5c les autres d’un 
divertitfement mêlé d’exercice. Dans l’ordre 
des premiers, il-elt parlé d’un jeu , quia four¬ 
ni la matière à plufieurs Diflertanons des Sça- 
vans. je trouve dans l’ordre des féconds quel¬ 
ques jeux 8c quelques exercices de la Spheri- 
ftique & de la Gymnaftique des Anciens. 

L’ordre naturel me conduit enfmte à parler 
de leurs Maladies > de leur Médecine , de leur 
Mort , de leur Sépulture & de leur Deuil. 

•Je diftingue deux fortes de Médecine pour 
leurs maladies ; l’une naturelle, 8c l’autre qui 
ne l’e(t pas, ou qu’on doit fupofer ne pas l’ê¬ 
tre. C’elt cette Médecine qui étoit en ufage 
dans les premiers temps, 8c qui fe faifoit par 
]a voye de la Divination. Je parle de toutes les 
deux, Sc toutes les deux ont des chofes di¬ 
gnes de remarque ; la dernière fur-tour con- ; 
tient un point d’Antiqmtc qui méritede l’at¬ 
tention. 

L’Article de la Mort , de la Sépulture & « 

du D üil , apartient à la Religion , ôc me 
paroïp/une preuve convainquante de l’idée j 
qu’ont eu toutes les Nations de l’Immorca- ç 
lité de l’Ame : c’eft dans ce point que je : 
trouve les Amériquatns encore plus confor¬ 
mes aux mœurs des premiers temps , que 
dans tout le rclfe. Tout y clt remarquable > 
leur manière d’habiller les morts, de les la- 
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Ver , de les oindre , de les loiier & de les 
‘ pleurer. Leurs differens ufages concernant la 
; Sépulture ,'leurs Nœmcs , leurs Fdhns , 

. ; ^ urs Jeux funéraires, leurs Idées fur ce qui 
relie dans le Tombeau après la mort *, les 
devoirs qu’il ont coûtume d’y rendre aux 
défunts y fie les Loix établies pour le Deiiil. 

11 ; Je termine cet Article par une Fête géné- 
^ raie des morts , que les Hurons & les Iro- 
«juois avoienc coutume de célébrer de 12 en 
xi ans ou environ , & qu’ils célèbrent encore 
• aux tranfports de leurs Villages. Cette Fctc a 
quelque chofe de curieux fie de furprenant 
en meme temps. 

2- Enfin je conclus tout l’Ouvrage par.l’Ar- 
,cc ticle de la Langue. J’y compare les Langues- 
de l’Amcr'que avec les Langues fçavantcs 
& ^s Langues vivantes connues en Europe* 
^ J e rapproche quelques termes des Langues 
® Huronne & Iroquoife, qui fe trouvent dans 
£ la Grecque, Se quelques autres termes des 
V Langues Barbares que j’ai ramaflez dans les 
Auteurs anciens > &: j’en tire quelques con. 
ü je élures pour fonder mon fenumenc fur l’ori- 
m gine de ces Peuples. 

fck JLc fejour que j’ai fait parmi des Iroquois, 
ica m’a engagé à dérailler plus particuliérement 
ci: leurs Mœurs, parce que je les connois mieux, 
fie que je fuis plus alluré de ce que j’avance, 
ufe On peut dire neanmoins que les Mœurs des 
,t Sauvages en général font afiez femblablcs. 
ie Lorfqueje fçais quelque chofe de particulier 
ms des autres Nations, je ne le iai/Tepas paflèr 
tf fous filcnce. 

$ Le Commerce,des Européans a beaucoup 
K, fair perdreaux Sauvages de leurs anciennes 
» Coutumes , & altéré leurs Mœurs. J’exami- 
;js lie ici ces Mœurs Se ces Coutumes > telles 
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qu’elles étoient avant leur alrération, & tel¬ 
les qu’ils les avoient rcçües de leurs Ancêtres. 
Je pourrai parler des changcmens qui fe font 
Faits parmi eux dans un autre Ouvrage, où 
je me propofe de traiter de rétabiirtement de 
la Religion Chrétienne parmi eux > & desef. 
forts qu’ont fait les Ouvriers Evangéliques 
pour adoucir ces Mœurs fauvages , & les 
rendre conformes à la Loi de Jefus-Chrilt. 

Pour ce qui eit des Mœurs & des Coutu¬ 
mes des Anciens , j’ai puile mes connoilfan- 
ces dans les Auteurs dont l'autorité cft la plus- 
reconnue , & dont les Ouvrages font le plus 
rcfpeétez. Je le cite dans les endroits où je le 
crois néceflairc. j’apporte quelquefois leurs 
partages entiers , ou dans le corps de l’Ou¬ 
vrage , ou en note au bas de la page. J’aiauf- 
fi mis en note plufieurs Remarques qui m’onc 
paru curicufes , & qui auroient trop allongé 
ma narration fi je les avois inféréçsdans la 
fuite du difeours. Ce que les deferiptions ou 
les notes n’expliqueront pas artez, fera éclair¬ 
ci par les figures & le nombre de planches 
que je fais graver. Mon ftyle cft peut- être un 
peu trop négligé, mais je ne me fuis point 
étudié à la* recherche des termes : j’ai 
crû qu’on devoit pardonner cette négligence 
à un Millionnaire ; & je me fuis perfuadé que 
le Leéteur feroit grâce à mon Ouvrage , s’il 
y trouvoit pas de défauts plus çonfiderables. 
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DE L’ORIGINE 


;des peuples 

! DE L'AMERIQUE 


Découverte de i*Amérique . 

’ vafte Continent , divifé , félon la 

1 m commune opinion , en deux grandes 
emnfules, à qui l’on a donné le nom 
■i «Amérique Septentrionale 6e Méridionale , 
I secend des deux cotez bien avant vers l’un 
i oe vers 1 autre Pôle, 6e forme comme un au- 
j tre Monde qu’on peut appeller nouveau, par- 
h % e q ue les deux valtes Mers du Nord 6e du 
i oud , qui 1 environnent tout entier ou pref- 
i que tout entier, en avoient par leur valte 
!■ Rendue dérobé la connoiflance, jufqu a ces 
, derniers temps , aux Peuples de l’ancien 
r Monde, qui ne connoiflent pas encore les 
i bornes de celui même qu’ils habitent. 

1 r , Ç e ne ^ llt que vers \ a du quinziéme 
ficelé > que ces Régions immenles furent dé¬ 
couvertes par un de ces evenemens qui fem- 
I b.ent naître du hazard , mais que Dieu a 
I refervedans lestréfors de fa Providence, 6c 


il c j u > fut comme le moment heurenr marm.i 
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fous fon esclavage , qui étoient enfevciies 
dans les ténèbres de Terreur, dans les om¬ 
bres de la mort, & piongéçs dans toutes les 
horreurs que doivent produire une brutale 
férocité , de tous les égaremens de l’Ido- 
lâtrie. 

Chriftophe Colomb Génois , eut le pre¬ 
mier la gloire de cette Decouverte fous le 
regne floriffant des Rois Catholiques , Fer¬ 
dinand de Ifabelle , parce qu’il fut le premier 
qui donna connoiffance en Europe des Mes 
qui font dans le Gplphe de Mexique où il 
avoir abordé. Quatre ans apres lui, Americ 
Vefpucc Florentin, découvrit la Terre-Fer¬ 
me , où il fit depuis quatre voyages, dont il 
nous a laifle des Mémoires. Moins heureux 
dans un iens que Colomb, qui fut mieux ré- 
compenfé, mais plus heureux dans l’autre, 
ayant donné fon nom à la quatrième partie 
du Monde: honneur que lui-auroient envié 
les plus fameux Conquérans , quin’ontpu 
faire paffer le leur aux Etats dont ils fe font 
rendus les maîtres. 

La Découverte de l'Amérique eut quel¬ 
que chofe de fi frappant pour les Sçavans 
meme , que les premières queftions qu’elle 
fit naître, furent de fçavoir, que les hommes 
qui Thabitoient, étoient de la race d’Adam: 
& fupoofé qu’ils fuffent iffus de nos pre¬ 
miers Pères, ainfi que la Foi ne laiffoit pas 
lieu d’en douter : en quel temps ? comment î 
èe par où cette Partie du Monde avoit conii 
mencé d’etre peuplée 2 fi les Anciens eq 
avoient eu quelque connoiffance 2 enfiq 
quels étaient les Peuples de l’ancien Mon¬ 
de qui avoient paffé dans le Nouveau 2 Ces 
dernieres queftions étoient fort problémati¬ 
ques , de donnèrent lieu aux Sçavans de de- 
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birer beaucoup d’érudition , malgré laquel¬ 
le , la plupart font encore indécifcs, èc le fe¬ 
ront encore long-temps félon toutes les ap¬ 
parences. « 

Amérique connut' des Anciens . 

Pour en dire neanmoins ce qui paroît de 
plus vraifemblable , je ne doute point que 
' les Anciens n’ayenc connu cette Partie du 
Monde. 

Je ne me fonde poi nt fur ce que dit * Pla¬ 
ton de fon ïile Atlantide; car , quoique la 
defeription qu’il fait de fon étendue fe rap¬ 
porte aflèz à l’Amérique , cette defeription 
neanmoins elt mêlée de tant de circonltances 
fabuleufes qu’il en parle lui-mêm comme 
-d’une fable inventée par les Egyptiens, de 
qui Solon l’avoic apprife. 

Ce t qu’Elicn raconte du difeoursde Si¬ 
lène à MidasRoy de Phrygie , a auffi tout 
l’air d’un menfonge poétique , Sc T Auteur 
n’en difeonvient pas. 

La prophétie fi vantée de % Sénéque le 
; Tragique, n’elt autre chofe qu’un Enthou- 
fîafme de Poece , fondé fur les Découvertes 
nouvelles qu’on avoir faites de fon temps , 

4 & fur les apparences d’en faire encore d’au- 
très dans la fuite. Il n’y avoir à cela nul my- 
Itére ; tout autre pouvoir prophécifer fur ce 
ton tout comme lui , fans être infpiré de 
l’efprit de Python , éc fans fçavoir grand- 
, chofe de l’avenir. 

Le feul Auteur qu’on ait citcfur ce fujet, 

« qui en parle d’une manière plus pofitivc &C 
plus allurée , c’elt § Diodore de Sicile qui 

t; ' B 1 

* pUro in 'T'm&o. Conquît, du Pérou, f tÆlian.lib. 

ff Stm* ut / DM* Bibl. 
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en attribue la Découverte aux Phéniciens. 
Ceux-ci s’étoient appliquez de bonne heure 
au Commerce 5c à la Navigation *, ils fe ren¬ 
dirent en peu de temps fameux * & fondè¬ 
rent pluficurs Colonies fiir les Côtes de la 
Méditcrannée , foït dans P Afrique > foit 
dans la Grèce 5c dans les Efpagncs. S'étant 
enfuite beaucoup enrichis par leur trafic, 
ils tentèrent de pafTer le Détroit de Gibral¬ 
tar. D’abord ils ne s’écartèrent pas beau¬ 
coup des Colomnes d’Hcrcuie, 5c s’établi¬ 
rent à Cadix où ils bâtirent un Temple ma¬ 
gnifique à ce Dieu : ils fe hazardérent en- 
fuite peu-à-peu à ranger les Côtes de l’O¬ 
céan. Or il arriva que côtoyant ainfi l’A¬ 
frique , une tempête de plufieurs jours les 
emporta vers une Ifle d’une très-vafte éten¬ 
due , 5c trés-éloignéedu côté de l’Occident. 
A leur retour , ils en donnèrent la prémiere 
connoiflânce , 5c ils en firent des Relations 
bien brodées 5c bien magnifiques , félon le 
Ityle des Voyageurs. Cela fit que les Tyr- 
rhéniens ayant acquis l’Empire de la Mer, 
réfolurent d’aller faire un établiffementen 
ce Païs-là, 5c en firent tous les frais : mais 
les Carthaginois s’y oppoferent avec vigueur, 
appréhendant que les leurs , ébloiiis par 
tout ce qu’on en racontoit de merveilleux, 
ne fuivilfent ce mauvais exemple. Ils fe flâ- 
toient au/Ii que s’il leur arrivoit quelque 
défaire , 5c que la fortune renverfat leur 
Empire, ils auroienr une uctraite dans un 
Pais inconnu à leurs Vainqueurs ; car ils ef- 
peroient quedans lecas d’une ncccjflité fem- 
blablc, ils pourroienr s’y tranfplantcr avec 
kurs familles 5c tous leurs effets. 

’ ]e ne fçache pas que perfonne ait fait 
encore attention à un endroit de Paufanus 
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qui me paroîc bien valoir celui que je viens 
de rapporter de Diodore de Sicile.* Cet Au¬ 
teur dit que s’informant par tout s’il y avoir 
des Satyres ; 6c de quelle nature ils croient *, 
il avoit interrogé fur cela pluiîeurs perfon- 
nes fort inutilement : mais qu’enfin un cer¬ 
tain Euphémus 3 Carien de nation , lui avoir 
raconté que voyageant vers l’Italie ,il avoir 
été pouffé par une tempête des plus v olen- 
tes aux extrémités de l’Occan , où il fe trou¬ 
ve , difoit-il , deslflcs que les Marins nom¬ 
ment Satyrides, 6c qui font habitées par des 
hommes Sauvages , dont la chair cil fort 
rougeâtre , &c qui ont des queues, Icfquelles 
ne font pas moindres que celles des chevaux. 
L^crainte que les Matelots avoient des ha- 
bitans de ces Ifles qu’ils connoiffoient affez 9 
leur faifoit éviter d’aborder : mais le gros 
temps les ayant obligez d’approcher de la 
Côte , ils en furent d’abord inveltis, & ils ne 
purent s’en délivrer qu’en expofant une fem¬ 
me de l’équipage. 

Ce récit d Euphémus me paroït affez vrai- 
femblable, Sc la defeription de ces Infulaires 
convient parfaitement aux Caraïbes qui 
croient maîtres des Antilles > de la plus gran¬ 
de partie defquelles ils ont etc chaffez parles 
Européens en ces derniers temps. La chair de 
ce^Peuples eft fort rougeâtre : elle l’elt na¬ 
turellement -, &c c’eft moins un effet du cli¬ 
mat , que de l’imagination des Mères , qui 
trouvant de la beauté dans cctte-couleur, la 
transmettent à leur fruit \ elle Telt auffi par 
artifice : car ccs barbares fe font peindre tous* 
les jours avec le rocou qui leur tient lieu 
de vermillon , 6c ,les fait paroître rouges 
comme du fang. 

i 


» faufanias in AtriçiJ *«* 
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I omt cc qui eft de l'imagination de ccs 
Matelots qui croyoient voir des Satyres , elle 
ne venoit que de Ja peur qui leur faifoit pren- 
cire des queues polijclcs , pour des queues 
reelles. Prefque toutes les Nations Batbares 
«cl Amérique fc donnent cet ornement, fur* 
lout quand elles vont en guerre- 


Comment par où {'Amérique a pi être peuplée . 

L’Amer iqjj-e a pü être abordée par 
«ifrerens endroits , & s’être ainfi peuplée de 
tous cotez ; cela eft hors de doute -.elle n’cft 
repayée des Terres Auftrales que de fort peu : 
au Septentrion , le Groenland qui cft peut- 
etre ^contigu à ce nouveau Monde , n’elt<t>as 
extrêmement éloigné de la Lapponie. Les 
Terres dePAfiequi la bornent vers la Terre 
„ J e ^ 5 f° nt ai) flï peut-être avec elle un 
jneme Continent, ou n’en font qu’à un trés- 
petite diftance , fi les Détroits qu’on y fup- 
po/e, percent jufqu’à la Mer de Tartane. 
1. Océan qui 1 environne entièrement ou pref- 
jque entièrement, cft femé d’Illes, tant dans 
la Mer du Nord , que dans celle du Sud. On 
pourroit y avoir parte d’Ifle en Ille, ou par le 
malheur des naufrages, ou un par effet du 
purhazard. 

* Le cclcbre Grotius s’étoit perfuadé qu’on 
y a voit pénétré par deux extrémités , & q Ue 
ce valte Continent divifé en deux Peninfules 
comme je l’ai déjà dit, avoir été occupé d’une 
part par les Peuples , qui du Nord de l’Euro¬ 
pe avoienrtraverfc dans le Groenland & dans 
la nouvelle Zemble, d’où ils s’étoient répan- 

?ufu U Ÿ n rmE UtC } * m(irK l ue Septentrionale 
juiqu a 1 Ifthmede Panama, & d’autre part, 

Grtt. ùijftri, if Orig. G tnt, America 
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par les Abyflins &: Ethiopiens qui poufles 
vers le Cap de Bonne-Efpcrance> & fe voyant 
contraints d’abandonner l’Afrique > avoienc 
gagné les Terres Auffrales peu éloignées de 
la Terre de Feu & du Détroit de Magellan , 
d’où ils avoient paflé dans l’Amérique Méri¬ 
dionale. * Mais ce fyffême n’eff guéres foûte- 
nable, & Jean de Lact Ta réfuté d’une manière 
aflez folide* 

Ceux qui feront attention à la multitude 
des, Peuples difterens qu’on y trouve, fe con¬ 
vaincront aifément qu’elle n’a pu être peu» 
plée univerfellcment par le hazard des nau¬ 
frages dans des temps où la Navigation étoit 
fi imparfaite, qu’on regardoit comme une té¬ 
mérité d’entreprendre de côtoyer même les 
terres le long de l’Océan dont les ondes font 
toû jours fort élevées. Cela paroîtra plus fen- 
Êble>fil*on fait réflexion qu’encore aujour¬ 
d’hui les Amériquams n’ont que de nÿfcra- 
bies canots faits de peaux de Loup marin $C 
d’écorce d’arbre , ou bien des Pyrogues qui 
ne font que des arbres creufez en forme de 
bâteau , avec quoi ils n’ofent tenter de s’éloi¬ 
gner beaucoup en pleine mer, & qui font en¬ 
core moins capables de foûrenir l’effort des 
tempêtes dans une Mer auffi vaffe , & où les 

£ lus grands vaiffeaux cèdent fouvent à la vio- 
mcè des flots. 

L’opinion la plus univerfellcment fuivie &: 
la plus probable , eff celle qui fait palier tou¬ 
tes ces Nations dans l’Amérique par les terres 
de l’Afîe. Il y a des motifs d'une très-grande 
probabilité , qui perfuadeot que l’Amérique 
eff jointe au Continent de la Tartane Orien¬ 
tale quoique jufqu’à préfent on y ait fuppofé 
quelque Détroit qui l’en fépare. Je ne crois 

B 4 

*/«*». <U Lxjitln Not, ai Difftrt . Grtf» 




| 0 2 . Mo, vrs bes Sauva gis 

«S unerW Prt>f ° ndir par dC fimpkS COn /^U. 
res une choie qui ne peut être éclaircie que par 

foipnf 0UVe " C " lcmc : mais ïôit que ces terres 
foient contiguës, foit quelles foient diviïces 
Par quelques petits bras de mer, il a été facile 
fon 5 & ! cP ï* re «-le la comparai- 

H"A CsMœur i dcs ^ m ériquains avec celles 
des Afîatiques & des Nations comprifes fous 

«Pl« de la Thrace & de Ja 
icythie, il rcfultera dans la fuite de cet Ou 
vrage comme une efpéce d'évidence que' 

1 Amérique a ete peuplée par les Terres 
puis Orientales delà Tartarie. 

époque du temps ouf Amérique a pu être peuplée. 

raiî? 5 u s ,ï* tr . ouv °ns point d’Epoque cer- 
«uie dans 1 Antiquité avant les Olympiades 

J°"l kS tC T S font cfes P tem p ; 

obfcunte ^ & c eft dans cette obfcurité que 

£erio U u V e a Pl ° n ^ C rEp ° tlUe du temps où S! 
^^ PU C - re P eu P'^ e j fuppofé quelle 

™aen ne . * Lefcarbot n a point 

~frés forre'V CU,r? / l a u? nCCr d>une m ^èn 

» fre £ ,U ' femb epairer Ja coniedu- 
M * ,S ue v 0e n t 'finoroit point ces Terres 
- Occidentales j ou par avanture il avoir pris 
“ o a, dance,qucdu moins il en avoit connoif- 
” fance par renommée. Qu’ayant vécû tes 
« cens cinquante ans après le Déluge . il avoir 
» lui-rtieme pris Je foin dépeupler ou de re- 
» peupler ces païs-là : quêtant grand oS 
- vrier & grand Pilote , chargé d r ailleurs de 
-reparer la defolation de Ja Terre , il avoi t 
» pu y conduire fes enfans, & qu’il ne iïi 
~ avoir pas etc plus difficile d'aller par I?Dé- 
» trou de Gibraltar dans la nouvelle-France 
* M*rc Ltfitrfot, W$.4,U . franc ,, L iv .^ 
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«►Cap-Vert au Brelïl, qu’il l’avoir été à fes 
en fa ns d’aller s’établir au Japon, ou quYi 
M luifïitclificileàlui- mémecie venir des mon- 
« tairnes d’Arménie dans l’Italie , où il fon- 
» da le Janicule fur le Tybre , fi les hiitoires* 
des Auteurs prophanes font véritables. 

Il eft vrai que pendant deux mille ans ou 
d’avantage , qui fe font écoulez depuis la 
naiffancé du Monde jufquYoi Déluge , les 
Defcendans du premier Homme , qui dans 
les prémiers temps , joliiffoient de pluficurs 
ficelés de vie de qui avoient reçu de Dieu une 
très-grande fécondité , dévoient s’être multi¬ 
pliez de répandus fort au loin for la Terre.. 
Quoique l’Ecriture Sainte ne nous donne 
point de connoiffance au jultc des Pais qu’ils 
occupèrent, de que les Auteurs prophanes ne 
nous en apprennent rien, il eft probable nean¬ 
moins qu’ils habitèrent les memes Pais, où la 
pofterité de Noé fe rejetta d’abord après fo 
Déluge , c’eft-à-dire, qu’outre une grande 
partie de l’Alïe* ils poffédérent encore'l’Egy¬ 
pte , la Lybie, de cette Partie de l’Europe 
qui cil la plus Méridionale. 

Peut-être que malgré l’incertitude où nous 
jettent les Auteurs , en confondant les temps 
qui ont précédé le Déluge univerfel , de ceux 
qui l’ont foivi, on ne laifferoit pas de démêler 
un peu la vérité fi on vouloit s’y appliquer^ 
En effet, s’il eil vrai, comme je le dirai plus 
au long dans la fuite, que la Cérés des Grecs, 
l’Ifis des Egyptiens, de la Mère des Dieux des 
Phrygiens, ne (oient autre chofe qu’Eve, la 
Mère de tous les hommes *, prefque toute la. 
fable de la Mythologie payenne devra fe rap¬ 
porter aux temps qui ont précédé le Déluge.- 
Les déluges de Deucalion de d’Ogygés ne fe¬ 
ront plus" des déluges particuliers : mais ic 
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vrai Déluge univerfel , dont il n’eftprefque' 
point de Nation qui n’ait retenu quelque idée* 
mais une idée qui étoit trés-confufe au temps 
des Auteurs prophancs- qui en ont écrit les, 
premiers après Moïfe. 

♦Il eft confiant que l’Hiftoiredu Déluge de 
Deucalion, de la. manière dont elle eft rap¬ 
portée par Lucien *, cft entièrement femblable 
quant à la fublfcance à ce que l’Ecriture Sainte 
nous enfcigne du Déluge univerfel j de forte 
que le Deucalion Scythe des Grecs ne paroît 
pas être different du Patriarche Noé. Voici 
â peu prés ce qu’il en dit. « Les Grecs affil¬ 
èrent dans leurs fables , que les premiers 
» hommes étant cruels Scinfolcns, fans foy * 
a» fans hofpiralité > fans humanité , périrent 
39 tous par le Déluge 5. la terre ayant pouffe 
« hors de fon fein quantité d'eaux qui groffi- 
» rent les fleuves , & qui firent déborder la 
« Mer a laide des pluies} de forte que tout 
» fut inondé. 11 ne demeura que Deucalion 
« qui s’étoit fauvé dans une Arche avec fa fa- 
» mille > une couple de bêtes de chaque et 
33 péce qui fuivirent volontairement, tant fan- 
^vagesque domeftique , fans s’entre-man- 
^ger, ru lui faire aucun mal. Il vogua ainfi 
33 jufqu’à ce que les eaux furent retirées jpuis 
33 il repeupla le Genre Humain. » On ne doit 
point dire que les Grecs aient copié l’Ecriture 
Sainte fur ccr Article. L’Hiftoire du Déluge 
eft un point de l’Hiftoire du Monde, & noa 
pas d’une Nation particulière , telle qu’étoit 
la Nation Juive. Noé étoit le Père des Hé¬ 
breux,des Grecs & de tous les autres Peu- 
pies. L’Hiftoire de ce Patriarche devoit avoir 
pâlie à chacun de ces Peuples par ceux qui en 
éroient les Fondateurs : mais cette Hiftoire 

Lucien , (k U Déejfe de Syrie, 
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devoir avoir peçû pius d’altération chez 
celles qui avoient été plus long-temps in- 

* Pour ce qui eft: du déluge d’Ogygès, Cœ- 
lius Rhodiginus remarque que dans les tcms 
anciens, on regardoit Ogygéscomme fi an¬ 
cien lui-même qu’on difoit (ouventen prover¬ 
be , vieux comme Ogygés , pour marquer 

l’antiquité la plus éloignée. 

Il femble auifi qû’on peut difcerner deux- 
temps , où la Phrygie, l’Egypte , 1 Attique 5 c 
le relie de la Grèce ont été peuplées , donc: 
l’un elt celui de Cérés &c des Dieux , & 1 au¬ 
tre eft poltérieur au déluge. On diltingue: 
dans les Dynaltiesdes Egyptiens, les temps 
dès Rois Dieux , des Rois demi Dieux , 5 C 
des Rois-Hommes. On diltingue de la même 
manière dans l’Me de Crète 5 c dans la Phry- 
gle , les temps de Rhée , ou de la Mère des 
Dieux > de Saturne , de Jupiter > &c. Ott 
ne voit rien au-delà de ces premiers temps 
Sc ces temps même fe rapportent de telle for¬ 
te , que les Dieux des Grecs font ceux des 
Egyptiens & des autres Nations v au lieu que 
dàns les fiécles poitérieurs > les Rois reconnus 
pour de purs hommes comme Minos , & c* 
font affrétez à certains Pais, &c n’ont rien de 
commun avec d’autres Peuples. On pour- 
mu, ce femble, tirer de-là un argument* 
que ces premiers temps font ceux dei’origi-* 
ne du Monde , qui ayant rapport à toutes 
les Nations, avoient fait des impreffions fur 
chacune , de manière que chacune avoit con- 
fervé une tradition de ces premiers temps 
qui à la vérité s’étoit altérée à la Ion* 
gue 5 mais qui pointant avoit une con¬ 
nexion eifenuclle quant au fonds dcà 

B é* 
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c.iofeSjd celle de routes les autres enfetiw 
We. Ce que je dis eft d'autant plus lénfible,, 
que s il etoit vrai que les temps d’Ilis 6e 
des premières Divinitez fuflem polténeurs. 
au Deluge, il faudroit dire qu'il n'écoit relié 
euez les Nations aucune idée de tout ce qui 
1 aveu précédé. Or c'eût ce qui n'a aucune 
vraifcmbiancc. 

Il fe pourroit foire fans doute queles hora- 
mes le fu/Tent tellement multipliez avant le 
Deluge, qu’ils eu/Ienc pénétré dés-lorsdans 
JI Amérique , & fe fuirent même répandus 
dans tout le relie de la terre habitable. C’elt 
peut-être de ces temps-là que la mémoire s e- 
tou confervée chez les Egyptiens de cette 
Ifle Atlantide dont parle Platon. Car/ï cette- 
Ifle n etoit pas entièrement fobulcufe, il ne 
xalioit pas moins qu'un déluge pour la lub- 
rnerger, comme les Egyptiens, croyoiene 
qu elle 1 avoit été, ou_pour l’éloigner par une 
auiîl valèe etenduë de mers qui en auroienc 
confume la meilleure partie. Mais comme 
Eek-arbot &c les autres qui /broient de fon fen- 
umenr, nem peuvent trouver aucun veltige 
affez profond dans l’Antiquiré : il fe hazarde 
trop a foire naître Noé dans l’Amérique par 
avanture ou outremro, r & fa conjeéture étant 
de cehesqui ne font appuyées fur aucun fon¬ 
dement folide , ne mente auiTi aucune at- 
temion. 

On ne peut pas même inférer, lî ce n’elt 
par des conjectures légères, que l’Amériaue 
au été peuplée peu de'temps après IcDeluge: 
on ne peur pas , dis-fe, l’inferer de cette di- 

ï,i °r Ute M Ch ° res » de cettc ignorance des 

Arts qui femblent reprefenter le'Mondenaïf- 
le e Cain labouroit la ter- 

Ie J “ I*K>rçoJt a lui donner les fruits, Abd 
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avoit des troupeaux , fie s’en fervoit pour le 
vêtir & pour fe nourrir j Tubalcain s’étoit 
rendu célébré dans tous les ouvrages de fer &C 
d’airain > dit l’Ecriture ; la conltruétion de 
l'Arche faite par Noé *, la fabrique îmmenfe 
de la Tour de Babel, où eurent part tous les. 
Peuples dont Dieu déconcerta les projets , 
fuppofent dés les premiers temps bien des dé¬ 
couvertes fie des connoilfances dans les Arts Sj 
que les premiers Pères des Nations pouvoient 
tranfmettre à leur poftérité. Cependant par¬ 
mi la multitude des Peuples de P Amérique * 
iLs’en trouve qui font lî dénuez de ces con- 
noiffances, que quelques-uns ignoroient mê-^ 
nie jufqu’à l’ufage du feu. Cette difette &C 
cette ignorance ne font donc tout au plus, 
qu’une preuve de leur pareffe fie de leur in¬ 
dolence : preuve fenfi ble de nos jours par 
l’exemple non - feulement de ces Améri- 
quains , mais de plulieucs autres peuples de 
l’Europe fie de l’Afie , qui fe confervent en¬ 
core dans une parfaite barbarie 5 quoique 
voifins des Nations civilifees, dont le com¬ 
merce auroit pu les policcr, s’ilsn’ènavoient 
appréhendé la fatigue. 

je ne doute pourtant pas que l'Amérique 
n’ait été peuplée peu après le Déluge. J’éta¬ 
blis cette opinion fur la comparaifon que 
je vais faire des Mœurs de fes habitans y avec 
les Mœurs anciennes qui ne font pas altérées, 
parmi eux comme en Afie fie en Europe. 

Le paflàge qu’ont fait en Amérique les* 
différentes Nations qui y ont pénétré > s’elt 
fait probablement en divers temps. Les plus- 
récentes ont pouffé les autres devant elles, 
les contraignant de leur céder la place. Il 
femble qu’on en voye comme une efpece 
de preuve 5 en ce que les plus barbares fie 
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, s P‘ us incultes ont été obligées de gagner 
les bords de la Mer du Nord ique les plus 
poncees au contraire comme font les habi- 
tans du Pérou & du Mexique, ont relié fur 
Jçs bords de la Mer du' Sud , & fe font moins 
éloignées du lieu de leur première origine, 
v-eci peut encore fervir à prouver que le* 
partage de ces Nations s’elt tait par les terres 
de la Tartarie. 


Des Peuples qui ont pajfé en Amériques 

L e s Hifioires anciennes font mention 
d une grande quantité de Peuples qui ont 
occupe les trois Parties du Monde connu : 
ce comme on n’en voyoit plus aucune tra¬ 
ce , on croyoit avoir lieu de juger qu’ils 
^°' en , t et T é entièrement détruits. La décou- 
nonfo d ? IndeS ° rlentales & Occidentales 
"J VJ™ re trou ,Y er )a P lus grande partie de 
- c nS qu f , on cr °y° lt anéanties. La. 
t?ï tnr f° n de fi le * d ife cmer pour les rame- 
ne rmif° urce ^ 3 kur Première origine. 
cro,s P as on puiiTe 1 entreprendre de 

rtàire oue C r pa a tlCUller ’ f ansêzre vifion- 
A j!n e r r qU1 a d0flné UnC fi>CCCf- 
çcneratio^ rn * E ^ a S ne 5 cn remontant de 
s u™ “^aération jùfqu*a Adam. 
j-f CS con Jeéiures qu on peut faire pour ce 
J r ° nt (l va ' nes > <î frivoles^qu’on 
inpnt^nrtPresque compter fur rien. Et com¬ 
ment pourroir-on aller diftinguer au julte 

préfem P !an b?°' ffnéS & fi V nConnus a 
r P o r e "V andlS que pas une Nation de l’Eu- 

S P mmenc P e C ^nc m r ntCr ’ ufqu * fes Premiers 
blec Vî n f çm - ns » Pans nous débitgr des fa- 
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Faire fortir les Peuples de 1*Amérique, des 
Peuples de laThrace, de la Scychie , del In¬ 
de , de l’Ethiopie ou de la Lybie, c’elt: pref-- 
que ne rien dire > parce que ces noms onc 
toüjours eu une lignification trcs-valte 5 qu ils, 
ont toüjours été attachez à des Païs , dont les 
bornes n’étoient ni connues ni déterminées ^ 
que ces Pais ont été habitez luccefiiyement 
par une multitude de Nations qui n y font 
plus y qui étoient très*différentes entre elles 
& qui rétoient encore davantage de celles 
qui y font aujourd’hui en très-grand nom¬ 
bre. Il faudroit donc dire quelque chofe de 
plus précis , &c c’elt en quoi confifte la dim- 
culté ou l’impollibiluc.- 

Caufes des tranfmîgrations*. 

La confufion des Langues ne fut pas la 
première caufe de la réparation des hommes* 

Ge tut-la multitude de ces hommes meme, 
comme l’Ecriture nous le fait connoïtre. * La 
diverfité que Dieu introduifit dans leur^îan- 
gage , ne fervit qu’à les régler pour s’unit 
avec ceux qui pouvoient les entendre , o C 
de qui ils pouvoient être entendus. 

La difette& l'ignorance de plusieurs cho~ . 
fes que les Arts ont trouvées depuis, ou per¬ 
fectionnées ont beaucoup contribué a les 
obliger de fervir malgré eux aux deffcins 
de la Providence, qui vouloit les répandre 
dans toutes les parties du Monde. Pour peu 
qu’on examine les différentes néceffitez qu'¬ 
ils étoient réduits , on y trouvera les dir- 
férens motifs qu’ils avoient de fe tranl- 
planter en divers lieux : on ne fera pms 
furpris de ces tranfmigrations fubites c£ 
* Gin. cap. u* v. 4* 
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fréquentes dont les hifloires font pleines, 
oc on concevra aifément comment plufieurs 
x/ tlo , n ^ e f° nt tran fportées d’un bout du 
Monde à Tau ire, fan-; laitter apres elles au* 
cun monument de leur féjour dans les Païs 
3 U c es ont po/Tedces en premier lieu, & 
dans ceux par où elles <^)t pafle depuis. 

Relies qui ne vivoient que de chatte, de 
Pccne , du fruit des arbres tk de racines, 
ue pou voient fubiïiter long-temps fans fe 
îvifer ; 1 1 leur falloir des Pais vaites & éten- 

frN S Jc° U > CUl - p£tK nombre > autrement les 
arbres n auroient pü fuffire à leur nourritiN 

h\rnc L bcrcS ( auvcs s ’ éIoi Snant des Païs ha- 
S! n ^ trop 11 leur fdIIoic n ^cttai- 

îidèr?h for ? rs & des c 4>accscon. 
fnbfîff de Pais incultes pour trouver leur 
L'état de ces Nations errante! 
^ pas e foin d ’élcverdes trou- 
faire ’liî d“T S , COurfes ^ u>il leur Laloit 
PaffMlSï* IS - ter -^ s par où 11 leur falloir 
Sî V S f ” Cpai<r ? ^ u>l1 leur falloit cher, 
amères’• i5 à , ne R rodulp ent que des herbes 
SS? ’ ! f ou , ei!es croient fouvent ex- 

& r ut rend, r , e " CUtb , ,en - tôtfaItvo ' r le bout. 

Celles ci,!i r -° utes ,eurs Peines inutiles. 
res & nn, V f nr l - ,n peu P lus ftdcntaw 

champs q " n ,^ pp j querent à fa culture des 
S P lés - k$ E ? y J?Â cns > ks p hry- 

i a p«Wo" Æ s 

bien ïôr P & ohfL mceS ’, ellcs s ’épuifo-nt 
ch«lw a ^geoient leurs habitans d’en 

CdonL dC ‘,',f 1 , q ! , .'° tU pr j s lcus orisine le* 
romes, qui s étant faites d’abord fans 
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difficulté , devinrent pénibles peu à peu, &c 
ne fe firent plus fans répandre de ihng, 
foie que ceux qu’on obligeoit de fe tranf- 
planter ailleurs > ne quittaient leur Pais que 
lorsqu’ils y étoient forcez , foit qu’ils trou¬ 
vaient de plus grandes difficultés encore à 
s’établir dans des Pais déjà occupez Car 
fi les Peuples étoient contraints de faire 
fouvent de triftes fëparations dans leurs 
propres familles , ils voyoient encore moins 
volontiers d’incommodes voifins venir leur 
retrancher leur néceflàire, & entrer dans 
leur propre héritage. Ce fut-là le principe 
des guerres fanglantes que fe firent les Peu- 
pies \ le befoiri en fut le premier motif ; 
l’ambition des Princes qui firent enfune con¬ 
finer leur gloire à tout foûmettre à leur Em¬ 
pire , rendit ces guerres plus cruelles , ôc 
acheva de diffiper les Nations qui ne pou- 
voient leur réfilter, & qui n’avoient pas erv 
vie de fe foûmettre. 

Dans ces guerres > ceux qui avoient de 
quoi faire plus de préparatifs pour leur ful> 
fiflance en allant chercher l’ennemi> avoient 
ordinairement l’avantage fur ceux qui ne 
vivoient, pour ainfi parler, qu’à la pointe 
de l’épée : mais ceux-ci dans Jeur malheur 
avoient cette confolation 3 qu’en cédant à 
l’ennemi ils ne perdoient pas beaucoup. Quel¬ 
ques cavernes ou quelques chaumines, des 
meubles de terre ou d’écorce d’arbre, étoient 
faciles à réparer toute leur fortune étoic 
arrachée à leur perfonne. Dans leur fuite 
même ils trouvoient fouvent leur avantage , 
pourvu qu’elle leur fût libre > & qu’ils n’y 
rencontraient point de réliltance. Quant à 
ceux qui étoient mieux établis > leurs Vain¬ 
queurs avoient foin de les tranfplanter > aiufi 
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q.ue Nabuchodonofor & Salmanafar* tranf 
portèrent les Juifs , & ce fut enfuite l’ufa. 
ge des autres Rois des Pcrfes, des Modes, 
des Affyricns &c des Egyptiens , dont on 
peut voir des exemples fréquens dans Hé¬ 
rodote, & dans les autres Auteurs qui ont 
Ç arlt L dc ces temps-là. Ces Peuples ainlï 
depaifez , prenoient les Mœurs & les Cou¬ 
tumes de leurs Vainqueurs lorfqu’ils étoienr 
confondus parmi eux, ou bien ils attendoient 
loccafion favorable d’en fecouer le joue 

lï'rni"' 01 ?' f<iparcz & faifoicnt encore 
un corps a pàrr. 

Les premières de ces plantations ont été 
fanes par Noé & par fes Enfans. t Mcùïe 
nous fait une Genealogie exadte des Enfàns 

Ia " Jarche i d « iVfs où ils fe 
diftribuerent , & des Peuples fortis de leur 
fang : mais les tranfmigrations pour la plû- 

« ant P° ftcrie ^es°à Moïfe P :& sS 

faites fous les grandes Dynalties jufqu a U 

nv/n C M CC ^ de llim P lre des Pcrfes , il eft aï' 

ks les PeÎJlecT r anlîll,ff ? t i°ns fr cquen. 
ff. nV T > font confondus , & que 

de Nol ^ danS 1? tr ° 1S fami,les des enfant 
en ivtios, 

Ctitjeftures far les termes des Langues TSarbtrtH 

Peut-être aurions-nous une eonnoiflânee 
plus diitincle des différens Peuples fi les 
Auteurs qui en ont parlé , nous euiTent con¬ 
serve un plus grand nombre de termes de 

in nn,V a Tr CS ori S ina, « ‘ mais quoiqu’on 
en pui/Te difeerner peut-être quelques-uns, 
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’": a i n fi que je le ferai voir dans la fuite, ort 
'"'•ne peut cependant y faire prcfque aucun 
'lafonds, parce qu’ils en ont rapporte trop 
«utpeu, & qu’ils les ont prefque tous cftro- 
«Bipiez. Je dis la même chofe des noms Pa- 
'.îutonuniques & Nationaux. Car quand bien 
î 1 ®'Blême ces noms pour la plupart n eu (lent 
•a!pas été vagues &c génériques } tels que ce- 
Wia Jui é'ilinois qui lignifie les Hommes s Sccclüt 
de caraïbes, qni veut dire Hommes belli- 
-s queux : quand bien même ceux qui croient 
*2 plus diltinélifs n’euflent pas été fiijets au 
changement, comme ceux de Gentagaonno* 
$c A’Onnontageionno» , c elt-a-dirc , d habituas 
!,?( du prairies &C A’babitans des Montagnes , noms 
tes qui ne peuvent plus convenir, dès que les 
sci Peuples qui les portent, ont changé de fi- 
tsii tuauon, 8c qui peuvent être tranfportez de 
an l’un à l’autre ; les Auteurs les ont encore 
:$• deguifez en les traduifant dans leur propre 
jÉi Langue *. Platon dit que Solon voulant in* 
,ii? féref dans fes vers les noms des Peuples Bar- 
ifa tares, y fut fort embarraffë : mais voyant 
s,Si que les Egyptiens qui en ont parlé les prê¬ 
tes nuers, les’avoient tranfportez dans leur Lan- 
l’ta gue propre après en avoir pénétré la ligni¬ 
fication , cela lui donna le courage de fuivre 
leur exemple » & de les habiller à la Grec- 
îd que. Platon fit la même chofe que Solon » 
leur exemple fut fuivi de tous les autres, 
no;; Ce n’eft pas le feul tort que les Grecs en 
;s particulier ont fait à l’Hiltoire *, quoiqu ils 
h ayent tout appris des Barbares» des Egy- 
- ptiens, des Chaldéens & des Phoeniciens , 
œ foit pour la Religion , foit pour la Chrono- 
Jogie > comme Hérodote le plus ancien de 

* Vlatt in Critia, 

Htnis Mt 4SI» & fi 1* ^ 
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ieurs Hiltoriens 1 avoue lui-même , ils ont 
voulu saproprier tout par une vanité ridi¬ 
cule, amfi qu’Eufebe f de Ccfarée le leur re¬ 
proche. De cette forte ils ont répandu au¬ 
tant de ténèbres dans la fcience des temps 
qu ils ont tous confondus > que dans la Théo- 
iogie des Anciens qu’ils ont convertie en 
tables abfurdes, le/quelles ne pouvoient inA 
pirer qu un /ouverain mépris pour eux & 

LT'T 5 Djeu . x - \[ s n ecrivoient fa plupart 
des chofes que fur 1 opinion populaire, & 
pouram/î parler , fur un oai-dtre. Par-là ils 

fS lra ! » «pmpoienr les autres, dit 
T Megalthenes dans le fragment qui nous re- 
j C O ? s no \ 1 ' 1 > du Jugement des Temps & 

flll’ilfom rr' CS P %* S ' f Paufa ™« avoue 

° c » res "P e , u de concert entre eux, & 
qu ils ne s accordent pas fur-tout dans les 
chofes qui appartiennent aux origines. Audi 
la plupart des Auteurs en ont été t rebun i 

donn P ^? C P asdire dcs fiNesilsJSÏÏL* 

donne les premiers temps à leur confufion, 

Conj(dures par les Coutumes. 

Les Coutumes Sc les Mœurs des Nation» 
pourroient nous conduire à une connoiffancc 
plus particulière par la comparaifon de ces 

C(Stum« de il CeS CoÛtumes - Mais parmi ces 
V “T. CS > u .y cn av oit de générales,fon-. 
dees fur les premières idées que les Pères des 
Peup es «voient tranfmifes àleurs c fans ,& 
qui s eto.entconfervées chez la plupart pré? 
que fans aucune altération , ou du moins fS 

^ fripér. Evanr. 1 tk ra r*>** j s ,■ 
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une altération fort fenfiblc malgré leur di- 
fiance Scieur peu de communication. Telles 
font les idées qui ont rapport à la plupart des 
ufagés de la vie commune. Certainement de 
celles-là on ne peut rien conclure. AufTi dans 
la comparaifon que je dois faire , ne ferai-je 
point de difficulté de citer les Coutumes de 
quelques Peuples que ce foit, fans prétendre 
en tirer d’autre confequence que le feul rap¬ 
port de ces Coutumes avec celles de la pre¬ 
mière Antiquité. 

fraiti caraftériftiques qui peuvent ftrvit à difetrner 
les Peuples de i*Amérique* 

Ce ne feroit donc que fur quelques traits 
dilhnttifs 8c caraétériftiques des Peuples 
nouvellement découverts , avec ceux des 
Peuplcs*anciens, dont les hiftoires nous ont 
conlervé quelque idée > qu’on pourroit ha¬ 
sarder quelques conjedtures, en rapprochant 
; ces traits dilhndtifs, ôc les confrontant les 
les uns avec les autres. 

J’appelle traits diftinétifs 8c Caraétérifli- 
ques , certains ufages plus particuliers SC 
moins communs. Telle eft, par exemple > la 
coutume qu’avoient les maris chez certains 
v Peuples de fe mettre au lit quand leurs fem¬ 
mes avoient accouché , de s’y faire fervir par 
leurs femmes même de s’y faire rendre 
par elles tous les devoirs qu’on rend à l’ac¬ 
couchée par-tout ailleurs. Car, quoique cet- 
} te coutume foit.une coûtume de Religion 3 
elle étoit pourtant affez particulière. Or je 

la trouve chez les * lbériens ou les premiers 

rtît 

M * Strab». Lib. 3. Vicdor. Sic . Lib. 5. Apoll. Khod. Lib. 1. 
fioebef. Hift Morale des Antilles V c». iJPj 

t*. Rbosbefçrt » loto cil, 
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Peuples d’Efpagne , je la trouve chez les ati- 
cic is habitansde Tlfle de Corfe, elle étoïc 
chez les Tibareniens en Aiïe, elle eftaujour- 
d’hui dans quelques-unes de nos Provinces 
voiiïnes d’Efpagne , où cela s’appelle faut 
couvade . Elle eit encore vers le Japon & 
dans l’Amérique chez les Caraïbes & les Ga* 
libis. Ne poutroit-on pas préfumer d’une 
Coutume qui paroïc fi iïnguliére * que de 
ces premiers Peuples elle a pafle à ces der- 
, niers ; d’autant mieux , que -f Strabon & la 
plupart des Auteurs nous tracent le chemin, 
que les Ibériens qui étoient venus d’Afie en 
Efpagne j, anciennement nommée Ibérie, ont 
tenu pour retourner d’Efpagne en Afie,où 
ce même nom d’Ibéric eft relié au païs qu’ils 
occupèrent. N’ont-i/s pas pü fe tranfporcec 
de-là en Amérique 1 

4ma\onts* 

Les Mœurs des Amazones font trop par¬ 
ticulières, & caraètérifenc trop un Peuple 
pour pouvoir s’y méprendre. Les premières 
notices que nous en donne l’Hiftoire , font 
de ces femmes de Lybie qui fe conformè¬ 
rent au génie de Pallas , & firent métier 
de la guerre que cette terrible fille avoit 
réduit en art fur les bords du Nil , ou du 
Lac Triton où elle étoit née : de ces Ména- 
desou Bacchantes qui fuivirent Denis Roi de 
Lybie dans fes expéditions avec les Satyres 
& les Corybantcs. * Diodore de Sicile nous 
les répréfente comme maîtrèfles des Con¬ 
trées les plus reculées de l’Afrique. Il y a 
apparence que c’ert de-là en effet qu’ayoïent > 
pris leur origine celles qui s’érablirent furie 
t Strai.iib. i.p, 41 , * DM. Sk.Lü. y u?. 
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Tanaî’s , puilque f Hérodote les fait paroi- 
tre comme étrangères aux Sarmates qu’elles 
prirent pour leurs maris , 6c dont elles fu¬ 
rent obligées d’apprendre la Langue , parce 
que ceux-ci ne purent apprendre la leur. 
Elles pouffèrent très-loin les bornes de leur 
Empire , qui, félon ^ Diodore de Sicile, de¬ 
puis les extrémités de la Lybie , s’étendoit 
dans l’Afie jufqu’au fleuve Calque. Hypfilc 
£c les femmes de Lemnos , qui une belle 
nuit coupèrent la gorge à leurs maris, étoienc 
fans doute des leurs, ou voulurent les imiter. 

* Les Entrcprifes des Amazones far le Pé- 
loponefene furent pas hcureiiics , &c ce fut 
par-là que commença leur décadence : elles 
furent vaincues par Hercule le Grec 6c par 
Thefée : Penthélilce ne réüfïit pas au fiége de 
Troye, où elle fut tuée par Achille , s’il en 
faut croire les Poètes. § Il ett encore parlé de 
Thalcftris. qui vint voir Alexandre , 6c de 
celles qui furent vaincues auprès de la Mer 
Cafpienne, en combattant pêle-mêle avec 
plufieurs autres Peuples barbares contre les 
troupes de Pompée qui pourfuivoit Mithri- 
date.** Plutarque dir que ce Général fit cher¬ 
cher parmi les morts le corps de quelques- 
unes de ces femmes guerrières, mais qu’ori 
n’en pût trouver aucun , bien qu’on trouvât 
plufieurs de leurs dépouilles. Depuis ce rems- 
là il n’en eA plus fait mention *, 6c peut-être 
regarderions* nous cette hiAoire comme fa- 
bulcufc,ainii que *f*f*Strabon la regardoit lui- 
même , fi de nos jours on ne s’étou afflue 

■ tftroi. Lib. 4 n. 114» 

« ApolL. Rb. Lib. i. v. 8 ) 5 * . f 

» Apollodor. Lib. i. Vlutarch. in Thcf. Viod. Sjc. f. t «J. 
/T Coixt. Smyr, Ltb. i. Sjnincï. Curt. Lib. S. cap. XQ» 
Jnliin. Lib. n. 9. 10S. Tiutarc, in fQWp % 
tfStrab, Lib , H* jp. 348. 
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qu aux bords du fleuve Mur a gnon ou des Am fi 
%ones , on trouve encore de ces femmes guer¬ 
rières qui font gloire des travaux de Mars, 
Vivent féparées des hommes , s’exercent con¬ 
tinuellement à tirer de l’arc , ne retiennent 
avec elles que les filles, & tuent les enfans 
males , ou les rendent à leurs peres dans des 
teins marquez où elles recherchent leur com¬ 
pagnie. * Le Pere Lamberd de l’Ordre des 
Clercs Réguliers &c Millionnaire de la Col« 
clude , prétend qu’il y a encore des Amazo¬ 
nes parmi les Nations Barbares qui habitent 
le Caucafle. f Le fçavant Monficur Huet 
croit que les Amazones ont parte d’Afrique 
en Amérique : mais ion fentiment furcepoint 
n elt pas mieux fondé , que celui qu’il a de 
{origine des Péruviens qu’il fait venir des 
Negres des Roiaumes de Guinée & d’Angola. 

Ucmmes habi//i<^enfemmes* 

tri?,/ 1 S e< *> tr ?H*C'-des femmes d’un courage 
Viril, qui fe faifoienc une gloire du métier de 

hommes ’ fembl ? ne convenir qu’aux 

allez lâches nlf trouvc au dî des hommes 
Chez les Ihn^i v ' vre , comme des femmes. 

- ^ ‘p" 01 ?» cliez les Sioux,à la Loiii- 
fiane, a la Floride & dans le Jucatan , il v a 
de jeunes gens qui prennent l’habit de femme 
qu ils gardent toute leur vie, & qui f c croient 

tions rC Hs dC c abal/rcr à toutcs ieurs occupa¬ 
tions , ns ne fe marient jamais , ils artillent à 

par? & e ce«eoro°^ a ^-ble avoiî 

fe lesftic oad'-r n fe/ÏÏ j n de V,e extra ordinaK 
SrSîfr £ - P°“ r des gens d’un ordre fu- 

pe leur, & au defliis du commun des hom- 

* K' 1 *'*»* d,lU Colchidc , cap. ,8. * , OQ 
1 , Vemcnfi. Evang, P / of . 4 . ^ 

mes 
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U mes. Ne feroit-ce point les nicmes Peuples 
'f que jes Aiîatiques adorateurs de Cibéle, ou 

ces Orientaux dont parle f Julius Firmicus, 
a. Ielquels confacroienr , les uns à la Déefle de 
• Phrygie , les autres à Venus Uranie , des 
I retres qui s habilloient en femmes > qui af- 
rectoient d avoir un vilage effçminé , qui fe 
fardoient, & déguifoient leur véritable fexe 
lous les habits empruntez de celui qu’ils s’ef- 
forçoienr de contrefaire. 

La vue de ces hommes deguifez en fem¬ 
mes, furprit les Européens "qui abordèrent 
les premiers en Amérique. Comme ils ne pé- 
netroient point les motifs de cette efpece de 
métamorpholè > ils fc peefuaderent que c’é- 
toit des gens en qui les deux fexes étoienc 
confondus: en effet nos anciennes Relations 
ne les appellent pasautrement que les Herma¬ 
phrodites. Quoique l’efprit de Religion qui 
leur fait embrafler cet état les fafl'e regardet 
comme des hommes extraordinaires ,fils font 
neanmoins réellement tombez , parmi les 
oauvages même*, dans ce mépris où étoient 
anciennement les Prêtres de Venus Uranie Sc 
de Cybéle ; & foit qu'efFeftivement ils fe 
ioient attirez ce mépris en s’afTervifTant à 
li des paillons lionteufes , foit que l’ignorance 
des Européens fur les caufes de leur condi- 
cr non , fondât contre eux des iôupcons fâ¬ 
cheux ; ces foupçons entrèrent li avant dans 
leur efpnt , qu’ils en imaginèrent tout ce 
c. qu on en pouvoit penfer de plus defavan- 
tageux j & cette imagination alluma fi fort le 
zele de Vafco Nugnes * de Valboa Capitaine 
tfpagnol qui découvrit le premier la Mer du 
Tome I. C 

î 7 ul. firme. Lib. de E mti frof. Rtlig. 

* LcÇtiétGQTmrA* Bifi x Génirtl, du Itdv, Liv, 


ço Moeurs des Sauvages 
S ud , qu’il en fie périr un grand nombre, 
en lâchant fur eux ces dogues , furieux, dont 
ceux de fa Nation fe font fervis pour dé¬ 
truire une grande partie des Indiens, 

Conjefture fur /’origine des Caraïbes des .Antilles , 

* Hérodote raconte un fait trés-fingulier, 
d’eù l’on pourroit tirer quelques lumières 
fur l’origine des Caraïbes des Ifles Antilles: 
Il dit qu’entre les n. Peuples qui paflerent 
del’Eubée dans l’Ionie d’où ils chaflèrent fc$ 
premiers habitans, ceux qui étoient partis 
du Prytanée d’Athènes ayant laiifé leurs 
femmes dans leur pays où ils n’avoient plus 
intention de retourner , firent une irruption 
dans la Carie , & que s’en étant rendus maî¬ 
tres ^Hs égorgèrent tous les hommes fans 
diftittôlion d’âge , ne réfervant que les fem¬ 
mes pour en faire leurs époufes. Ces femmes 
réduites à la néceflîté de périr, ou de fubir la 
Loi du Vainqueur , aimèrent encore mieux 
prendre ce dernier parti : mais outrées dede- 
fefpoir > elles firent un ferment entr’ellesde 
ne manger jamais avec leurs maris, & de ne 
Jes nommer jamais par leur nom *, & elles 
firent une Loi de faire paffer cet ufage à leur 
poflérité, en inftruifant les enfans qui naî- 
troient de ces mariages : Qu’elles en ufoient 
ainfi, parce que leurs Vainqueurs avoient 
égorgé leurs peres , leurs époux & leurs cn- 
fans. Les femmes des Caraïbes ne mangent 
auflî jamais avec leurs maris ; elles ne les 
nomment jamais par leur nom ; elles les fer¬ 
vent comme fi elles étoient leurs efclaves : & 
ce qui cil encore de plus particulier, c’eft 
qu’elles ont une Langue toute différence de 

^ ficrvdor, Lib' ii 14^1 
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telle de leurs maris , ainii que l’avoieotpro^ 
babiemenc les femmes Carriennes , lesquel¬ 
les étoient étrangères à ces Peuples venus de 
l’Eubcc, qui portèrent la défolation chez 
elles. On pourrait ajouter qu’on trouve en¬ 
core quelque rapport entre le nom ancien de 
Cariens & celui de Caraïbes > que fe don¬ 
nent aujourd’hui les Sauvages dont je parle. 
Ces Sauvages racontent eux-mêmes qu’ayant 
vaincu leurs ennemis, & les ayant tous dé¬ 
truits , ils ne réferverent que les femmes &C 
les filles 5 $c ilsdifent que c’elt-là la caufe de 
la diverfité de langage qui fe trouve entre les 
deux fexes : mais comme il s’agit d’un fait 
peut-être fort éloigné , & dont ils n’ont 
point d'Epoque , ils femblent fuppofer que 
les femmes écoient originaires des païs qu'ils 
habitent aujourd’hui • auquel iis étoient 
étrangers eux-mêmes. Cda a été caufe que 
le f -Pere du Tertre & le Mimftre Rochefort 
qui ont fuppofé que ce fait étoit plus récent 
qu’il ne l’eft peut-être en effet, fe font dif- 
puréz l’origine de ces peup!es,^uc le pre¬ 
mier fait venir des Galibis ou Caraïbes du 
Continent, &c le fécond des Apalachites * 
Peuple de la Floride. 

Des Eskimsux. . ' 

La Nation des Eskimaux q«i habite de¬ 
puis les 52. degrez de latitude-Nord juf- 
qu’au Go. entre la Baye d’Hudfon & le Dé¬ 
troit de Belle-Ifle , par lequel la terre de La¬ 
brador eit féparcede rifle de Terre-Neuve > 

C 2 

Du Tertre , Ulft. Naturelle des Antilles , Traité 7.C. 
ÿ. i. Le Mmiftn Roçhtfirt t Wfi t Moral* des Antilles* 
Liv* 1. ch , 7, . * 
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a des Coütumes fi particulières , & qui pa«* 
roiffent fe rapporter fi peu à celle# des autres 
Sauvages de l’Amérique*, leur air même elt 
fi différent de celui des Nations de ce valte 
Continent , qu’il femble qu’on ne peut fe 
tromper en difant qu’ils ont aufli une ori¬ 
gine toute différente. Ils font grands , bien¬ 
faits , plus blancs que les autres Sauvages, 
ils cultivent leur barbe, ils ont les cheveux 
crépus , & les coupent au-deflfoüs des oreil¬ 
les *, prefque tous les ont noirs , niais quel¬ 
ques-uns les ont blonds, &C quelques autres 
roux , comme les Peuples Septentrionaux de 
l'Europe. , , 

Le nom d’Eskimaux qu on leur a donne, 
paroît formé de celui d’Eskimantlic, terme 
de la Langue Abenaquife , qui fignifie ceux 
qui mangent cru ; parce que ne vivant que de 
chaffe & de pêche , ils mangent les chairs 
des animaux &c des poifïons toutes crues & 
toutes fanglantes*, on a prétendu qu’ils n’a- 
voient pas l’ufage du feu *, mais les Européens 
qui les ont vus de plus prés, ont découvert 
le contraire. Il parut même qu’ils avoient 
pour lui un refpeét religieux, qui fe mani- 
fefta par l’inquiétude qu’ils témoignèrent 
au fujet d’un matelot, lequel pour allumer 
fa pipe, avoir pris un charbon qu’il fut obli¬ 
gé de remettre pour les tranquillifer. Ils s’en 
fervent aufïi pour leur cuifine. Car , quoi- 
qu’ilsjie fe faffent point une peine de man¬ 
ger les viandes crues, ils les font néanmoins 
cuire à demi, quand ils en ont la commodi¬ 
té, dans des pots& des chaudières d’argile 
ou de grez, ou bien ils les font féchcr au So¬ 
leil pour les réduire en farine & en faire une 
trfpécc de bouillie. 

Les Sauvages leur donnent encore un au- 
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trc nom qui répond à celui de Fuyards , non 
pas qu’ils ne fuient braves , mais parce qu’é¬ 
tant d’un efprit fort vif & fort inquiet, ils 
font dans une défiance continuelle & tou¬ 
jours fur le qui-vive , évitant, autant qu’ils 

S eu vent, toute fociété avec toutes les autres 
lations. Lefieur Joliet quia fait le premier 
la decouverte du Mifliflipi, ôc le fieur Con- 
îtanrin, font ceux des François qui les ont 
approchez de plus prés. Ils font auflî venus 
une fois d’eux-mêmes au Fonde Monfieur 
de Courtemanche ; mais le commerce qui 
s’efi: fait avec eux, s’eft fait fi rarement, ÔC 
avec tant de précaution & de foupçon de 
part & d’autre , qu’pn n’a pas pû les prati¬ 
quer afl'ez pour les bien connoître. 

On ne peut douter qu’ils n’ayent eu com¬ 
merce autrefois avec les Bifcayens, qui font 
les premiers peuples d’Europe qui ayent fré¬ 
quenté ces Côtes o.ù ils alloicnt faire la pê¬ 
che ; & il y a quelque lieu de croire que 
quelque trahifon que ceux-ci leur auront 
faite les aura effarouchez ; car depuis ces 
tems-là ils font toujours un mauvais parti 
aux Européens qui tombent entre leurs 
mains quand ils peuvent les furprendre. On 
dit même qu’ils vont fécrettement couper 
les cables de leurs vai fléaux pour les faire pé¬ 
rir à la Côte , & quelquefois ils font afl'ez 
hardis pour les attaquer & les enlever. 

Il y a des gens qui prétendent que cette 
Nation s’elt formée du naufrage de quelque 
vaifleau Bafque , Sc que par conféquent ils 
doivent leur origine à ces mêmes peuples 
d’Europe de qui ils ont eu depuis fujet de fe 

f daindre : mais ce qu’on a pu remarquer de 
eurs ufages, me perfuade qu’ils ont une ori¬ 
gine beaucoup plus ancienne. Je croirais plus 
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volontiers qu’ils feroient forus ancienne¬ 
ment des Ifles Britanniques ou des Orcadcs \ 
& s’ils n’avoient quelques reltes d’idolâtrie 
te de fupetftition , fans qu’il paroifle parmi 
eux aucun veltige du Chtimanjfme , on 
pourroir peut-être dire qu’ils font décendus 
de ccs Cambriens , qui abandonnant le pays 
de Galles fur la fin du i z. fiécte > furent cher¬ 
cher de nduveHcs Terres du côté de iOuelt 
fous la conduite d’un de leurs Princes nom¬ 
mé Madoc 3 fils à’Owen Guynedd , dont il 
cil parlé dans i'Hiiioirede Cambrie de Da¬ 
vid Pouvel * : fi toutefois les Voyages de ce 
Madocne font pas entièrement fabuleux. Je 
parlerai en fon lieu des habitations des Eskj- 
maux, de leurs vétemens , de leurs canots & 
de leurs Pyrogues. 

Céans . 

La taille des géans & des Pygmées parle pour 
eux * autant que JesCoüntmcs les plus mar¬ 
quées pourroient parler pour les aucres.L’E- 
criture Sainte fait fouvent mention de ces 
hommes d’une ftature deméfurée , enfans 
d’Enacim , & qui habitoient dans la Terre 
de Chanaan. L’Hiftoire prophane & la fable 
ontaufïi rendu célébrés leurs combats avec 
les Dieux. Acofta , l’Inca Garcilaffo de la 
Vega & plufieurs autres aflurent qu’ils ont 
été établis dans le Pérou , oiï ils s’attirèrent 
la colère de Dieu qui appefantit fa main fur 
eux, & leur fit fentir d'une manière extraor¬ 
dinaire le poids de fa vengeance. Il y a encore, 
dit-on , des peuples entiers de Géans dans 
les Terres Auitrales, qui forcent apparem¬ 
ment de la même Touche. 

VMvtl i WJti Cambra ai amum ny c t 




Amer q. v a i ns. çç 
Pygmées* 

Les Pygmées dont les Poëces nous ont 
chante les'combats avec Hercule qui les dé- 
truific , ne font peut-être pas fî fabuleux 
qu’on pourroit penfer. Je vepx bien croire 
que la licence poétique a ôté quelque chofe à 
leur ftature , mais fans parler des Samojedes 
qui font fort petits, * Paul Jove place au 
Nord de la Laponie Mofcovite Sc de la Tar¬ 
tane Orientale une Nation de Pygmées. Sc¬ 
ion le rapport depkdieurs Indiens , il doit y 
en avoir quelques Nations au Nord de l’A¬ 
mérique. Il y a quelques années que des 
Sauvages amenèrent à la Baye d’Hudfon un 
homme d’une très- petite taille. Cet homme 
ne parut point étonné de voir le Fort des 
François & les vaiilêaux des Européens , Sc 
il lit entendre qu’il avoir vû quelque chofe 
de femblable dans le pays dont il étoit parti 
quand il avoir été fait efclave. Une fille de 
la Nation des Eskimaux qui fut furprife en 
1717. &c amenée au Polte que Moniteur de 
Courtemanche avoir établi à la Côte de La¬ 
brador où elle a relié jufquesen 17x0. ayant 
appris pendant ce tems-là alfez de Langue 
Françoife pour pouvoir fe faire entendre » 
aflura qu’il y avoir des Nations entières de 
petits hommes hauts de trois pieds, ÔC donc 
les femmes étoient encore plus petites •, que 
les petits hommes étoient les efclaves des 
grands, Sc fe trouvoient heureux quand on 
leur donnoit un verre d’eau douce , parce 
qu’ordinairement Us ne boivent que de l’eau 
falée comme les Eskimaux. 
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Moeurs des.Sauvages 


Divers Peuples monftrueux. 


On pourroit encore moins fc méprendre 
touchant l'origine de certaines Nations en¬ 
core plus caradténfées , comme celles dont 
parle Pline* , Solin , Pomponius Méla,&c. 
après Ctefias, & les autres Auteurs anciens 
qui ont écrit de l’Inde Orientale , fi elles fc 
trouvoient aujourd’hui en Amérique. Ces 
Auteurs nous ont fait des peuples d’hommes 
fi extraordinaires, qu’ils n’ont pû persua¬ 
der , ni éviter Ja réputation d’Autcuts fabu¬ 
leux qui débitaient des contes de gayeté de 
coeur > ou qui étaient les dupes d’une forte 
crédulité, dont Strabon ^ , qui donne dans 
1 excès oppofé , a cru devoir fc moquer. Mais 
quand bien même ils euflent dit la vérité, ils 
parloient d’un Païs fi éloigne & alors fi peu 
connu , & ils en difoient des chofes fi mon- 
itrueuies , qu’ils n’en euffent pas été crus 
davantage :tant ce qu’ils difoient étoit hors 
de toute vraifemblance. 

Qui pourroit en effet fe perfuader qu’il y 
ait des Nations de Cynocéphales ou d'hora, 
mes a tetes de chiensjd’Acéphales ou d’hom¬ 
mes fans tête;d’Enotocétes , ou d’hommes 
dont les oreilles pendent jufqucs aux talons; 
dArimafpes ou de Monocules , c’eft-à-dire, 
d hommes qui n’ont qu’un œii; de Monof- 
celcs ou de Sciopodes, c’eft-à-dire , d’hom¬ 
mes qui n’ont qu’un pied ; des Nations 
d hommes ou les femmes n'enfantent qu’une 
fois, &c où lesenfans naiflent avec des che¬ 
veux aufli blancs qu’ils peuvent l’être dans 


5 , Lib , x . f . f8 , 
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l’extrême vieilleffe \ d’hommes enfin donc 
les uns n’ont point de nez , les autres point 
de bouche ni de fondement , qui ne man¬ 
gent point, & fe nourrirent d’une manière 
différente des autres. Auffi quelques Auteurs 
comme * Hérodote & Mêla, ont nus la 
plupart de ces mônltrcs, fu^pofé qu’il y en 
eut, au rang des bêtes, plutôt que des hom¬ 
mes. Le plus grand nombre des autres qui en 
ont écrie, ne garantirent point ces faits , 
n’en parlent que fur la foi d’autrui fur la¬ 
quelle ils ne comptoient peut-être pas beau¬ 
coup eux mêmes. II n'y a guère que Pline ^ 
qui femble vouloir nous difpofer à croire 
toures ces merveilles, en nous difanr qu’il y 
a beaucoup de chofes qu’on regarde comme 
impoffibles, avant que l’expérience air ap¬ 
pris qu’elles font poffibles en effet : & qu’on 
ieroit auffi incrédule à l’égard des Ethio¬ 
piens fi on n’en avoit jamais vû, qu’on poux- 
ion l’être à l’égard de tout ce qu’il avoit à 
dire. 

§ Les Auteurs des premières Relations des 
Indes Occidentales nous ont fait des récits 
auffi incroyables-, nous y voyons des figures 
d’hommes avec des oreilles monltrueufes, Sc 
dont le plaifir eltdeles allonger par le poids 
immenfo des pendans qu’ils leur font porter, 
t Laet parle d’un Peuple où les hommes ont 
des mamelles qui leur tombent jufqu’aux 
cuiffes ,de forte qu’ils font obligez de les lies 
& de les aflujettir autour de leur corps lors¬ 
qu’ils veulent courir. ** Walter Ralegh place 
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Co Moeurs des Sauvages 
un Peuple nombreux d’Accphales dans la 
Guyane.Jacques Carthier, qui probablement 
jn’avoit jamais lû Ctéfias , ni Pline , nous die, 
fur le rapport d’un Sauvage , qu’il y avoir 
vers le Nord des Peuples qui ne mangeoient 
point, des Peuples qui n’avoient qu’une jam¬ 
be , & d’autres ou l’on voyou des choies auifi 
prodigieufes> & qu’il feroit trop long de rap¬ 
porter. Cetre même Sauvageffe dont j’ai parlé 
tour-à-l’heure an fujet des Pygmées, affuroit 
delà même maniéré qu’outre ces petits hom¬ 
mes > il y en avoit encore d’autres d’une hau¬ 
teur & d\ine groffeur prodigieufe quiren*. 
doienr leurs excrémens par la bouche, & uri- 
noient par-deflbus l'épaule *, quelques-uns 
qui n’avoient qu’une cuiflê, une jambe & un 
pied fort large ,deux mains au même bras , 
la tête & le corps plat, un nez , des yeux, & 
une bouche fort petite , qui étoient avec cela 
les meileurs plongeurs du monde ; & que les 
Eskimaux Te iervoient de ceux qu’ils faifoienc 
efclaves pour retirer du fonds de la Mer ce 
qu’elle avoit englouti, lorfquc les vaiiTeau$ 
d’Europe fàifoiént Naufrage fur leurs Côtes. 
D’autres enfin quiavoiéht } e vifage extraor¬ 
dinairement noir , le nez & kVlévrcsfcrt 
groflfes, & les cheveux tous blancs de naif- 
fance, comme eft le poil des animaux qui 
naiflent dans des Païs prefque toujours cou¬ 
verts de neige. 

J’en reviens à ce que j’ai dé/a dit rout-à- 
l’heure, que quand bien même ces récits fe- 
roienr vrais, iis paroiîfent fi fabuleux & d peu 
vraifemblables, qu’ils ne méritent pas d’être 
crûs, & qu’il ne faudroic y ajouter foy, qu’a- 
prés que parla découverte exaéle de ces Peu¬ 
ples on fe fèroit tellement aifuré qu’ils exi¬ 
gent, que nous ne puflions prefque plus en 
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douter , fans faire injure à un grand nombre 
de perfonnes donc le témoignage paroîtroic 
irréprochable. 

Pour moi , j’ai toujours regardé comme 
des fables ce que les Auteurs anciens, & ce 
que les Auteurs des Relations de l’Amérique 
nous ont raporté de ces Peuples extraordinai¬ 
res, & je n’ai jamais pu me perfuader que les 
Anciens en particulier euflent voulu ferieufe- 
nient nous les donner pour des Peuples réels » 
ou du moins s’il y en a eu d’aflfoz crédules 
pour cela , ils auront été trompez par le nom 
de ces Nations : noms injurieux qui leur 
avoient été donnez par leurs voi fins & par 
leurs ennemis , lefquelspar ces expreilïOns 
hiéroglyphiques, vouloient marquer le mé¬ 
pris qu’ils en faifoient, de la même manière 
qu’aujourd’hui les Chinois qui fecroyentlet 
plus fages de tous les hommes, difent qu’ils 
font les feuls qui ayent deux yeux > que tous 
leurs voifins font aveugles : mais que les 
Européens qui leur ont fait voir quelque 
habileté , ont un œil unique > de forte qu’ils 
nous regardent fur le même pied , fur lequel 
l’Antiquité nous repréfente les Cyclopef. 

J’avois porté le même jugement en parti¬ 
culier des Acéphales, nohobftant ce qu’on 
en lit dans un Sermon qui fe trouve parmi 
ceux de faint Auguflm , & qui pourroit 
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* Augufi. Sermorn 37. ad Jratres inEremo. foin. 6 Edifi, 
Tarif, pag. 345. Eccaego ja™ Epifcopus Hipponenfts eram*, 
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bis habentes : inter quos Sacerdoces vorum vidimus tixora- 
tos ; tantæ tamen abftineMiXeiarif, quod bcêt uxores Sa- 
çtrdotcs çmnts habtrçnt, numqu^m tarçwn mfi r«œcV 
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prife, c'eft qu’il le trouva lié 8c attaché à un 
arbre. L’Iroquois de retour de la chafle , n’a 
pas manqué de raconter fon avanture aux 
autres Sauvages qui fe font fort entretenus 
de Phiftoire "de l’homme fans tête, que la 
plupart ont regardé comme une fable à caufe 
'de fa nouveauté. 

La chofe néanmoins paroît trés-réclle,& il 
y a apparence que ce miférabic ayant été 
fait efclave par des Sauvages de quelque Na¬ 
tion éloignée, aura été ainfi attaché & aban* 
donné dans les bois par ces Sauvages qui la- 
voient pris, & qui fe trouvant en païs en¬ 
nemi, & fe fentant peut-être découverts, 
auront été obligez de fuir 6c de pourvoir à 
leur fureté. 

Quoiqu’il en foit, ces faits fe rapportent 
fore les uns aux autres, 8c ( fuppofant leur 
vérité ) ils peuvent donner idée destrafmi- 
grations des peuples Barbares. Car ces Acé* 
phales étoient autrefois habttans de l’Afri¬ 
que aux environs du N ü ou de la Mer-Rouge. 
Aujourd’hui, félon ces Relations, il doit 
y en avoir au moins deux Nations, l’une 
qui e(t celle des Chevelus que Walter Ra- 
legh place fur le fleuve desAmazones & dans 
le centre de la Guyane, & l’autre qui efl fi* 
tuée au Nord-eft de la Chine & du Japon, 
où PAfie confine avec l’Amérique. Il y a 
même apparence que c’efl de-là que feroit 
venu celui qu’on fuppofe avoir été tué 
par PIroquois dont je viens de parler. Cela 
même peut confirmer que l’Amérique 
& PAfie font jointes enfemble, 8c qu ? il n’eft 
peut - être pas fi difficile de faire cette décou¬ 
verte. Or quelle immenfe étendue de païs 
encre les terres des Acéphales anciens SC 
des nouveaux. 
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On ne doit point croire que ces Peuples, 
rfayent abfolument point de tête , mais qu ils 
font extrêmement enfoncée, de forte qu’elle 
elt prefque au niveau des épaules, & cachée 
par les cheveux. Cela peut fe faire par artifi¬ 
ce , en contraignant la tête des enfans au ber¬ 
ceau , de la même manière que plu/îeurs Peu¬ 
ples de l’Amérique applatiflent le front, les 
temples & le nez de leurs enfans > auffi-tôt 
qu’ils font fortis du fein de leur mere, & qu a 
la Chine on gêne fi violemment les pieds aux 
filles, qu’elles n’en onr prefque point dansun 
âge plus avancé : cela peut fe faire aufïî natu¬ 
rellement par un effet de l’imagination des 
meres , qui auront trouvé de la beauté à avoir 
la tête ainfi enfoncée. On fçait par bièn des 
expériences fàcheufes combien l’imagination 
des meres fait d’iropréfüon fur leur fruit.On 
pourroit peut-être attribuer à cette imagina¬ 
tion la couleur des Negres &c des Caraïbes * 
ainfi que j’ai déjà indiqué. Je parlerai dans 
la fuite du goût que les Nations barbaresont 
toujours eu pour fe peindre le corps de diver- 
fes^ couleurs. Les Caraïbes ont encore cc 
goût pour le Rouge. Les Nègres ont le mê¬ 
me goût pour le noir le plus foncé , pour 
les groffes lèvres , pour les nez écachez , Sc 
pour les cheveux crépus. Ce goût general 
dans toute la Nation , &c la vue continuelle 
de femblables objets , a dû faire imprefïion 
i fer tes femmes enceintes , comme les ba¬ 
guettes de diverfes couleurs fur les brebis de 
Jacob, * & c’eft ce qui doit avoir contribué 
en premier lieu à rendre les uns noirs par na¬ 
ture > & les autres rougeâtres, tels qu’ils font 
aujourd’hui : c’elt ce qui doit avoir contribué 
pareillement à former la tête des Acéphales 
* G en,cap. 3 *, y. i?» 
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au niveau des deux épaules. En effet, chez 
ces Peuples qui applatiflent la tete a leurs 
enfans, ou qui leur contraignent les pieds, 
il y a peu de travail à faire pour perfection, 
ner l’ouvrage, parce que naturellement les 
enfans naüïent avec la tete plus platte, ou les 
pieds plus petits que ne les ont les Enfans des 
Européens en naiflfant. 

Ou verra dans la fuite de cet Ouvrage plu¬ 
sieurs autres traits fînguliers, dont chacun 
pourra faire l'application aux autres Peuples 
dont il aura plus de connoiflance que moi, 
& que j’abandonne pour venir à quelques 
conjectures particulières fur l’origine des Iro- 
quoisSc des Hurons. 

Conjeftures fur Corigine des Iroqftois & des 
Kurons. 

Hornius a cru pouvoir faire defeendre les 
Iroquois & les Souriquois des Turcs, & les 
Hurons d’un Peuple des Etats du Mogol qui 
a un nom approchant : mars comme ces con¬ 
jectures n’appuyent que fur la confrontation 
de ces mots qu'il coït être propres des Lan¬ 
gues Babares : pour confondre fa preuve ,& 
pour donner en même temps une idée du 
fonds qu’il y a à faire fur des preuves qui ne 
ibnt établies que fur des étimoiogies incertai¬ 
nes , il fuffit de dire que ce font des noms bi¬ 
zarres que les François eux-mêmes leur ont 
impofé. 

Quelques coutumes caraCtériftiques des 
Peuples de la Lycie, comparées avec celles 
des Iroquois & des Hurons, m’a voient da- 
bord perfuadé que je ne m’écarterois pas de 
•la vérité en les faifant defeendre les uns des 
autres \ & je croyois avoir trouvé dans Héio 
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dote, dans Nicolas de Damas &c dans Héra- 
clide de Pont, de quoi affiirer mes con jeétu- 
res. * Ecoutons ces Auteurs. Hérodote au 
. Liv. t. dit ces paroles : » Les Lyciens fe fer- 
35 vent en partie des Loix des Cretois, & en 
t «partie de celles des Cariens. Mais ils ont 
« cela de particulier , & qui ne s’obferve 
33 nulle part, quec’elt de leurs mères qu’ils 
■ a» prennent leurs noms j & fi quelqu’un en 
, «rencontrant un autre , lui demande qui il 
V «eft, de quelle famille il eft , il cherche fa 
, « nobleffe dans la maifon de fa mere , ôc en 
; 35 tire fa généalogie. Si une femme noble é- 
« poufe "un roturier, les enfans qui en naïf- 
« fent font eftimez nobles ; & fi un homme 
3* noble & des premiers cfentre eux époufe 
^ 35 une femme étrangère , ou qui ait été con- 
33cubine , les enfans qui en viennent, ne 
^ » font pas réputez nobles. 

» t Les Lyciens,dit Heraclide le Pontique* 
* vivent de brigandage , ils n’ont point de 
Loix écrites , mais feulement des coutumes. 
J: 33 établies parmi eux. Les femmes y font 
:: 35 maîtrefics depuis leur première origine. 

® ^ Nicolas de Damas confirme là même 

P chofe trés-exprefifément au Livre des Mœurs 
r: ” des Nations. » Les Lyciens, dit-il, font plus 
r w d’honneur aux femmes qu’aux hommes» 
f$: >3 Ce font les meres qui donnent le nom aux 
5ï >» enfans-,& les filles y font héritières des biens* 
non pas les garçons# Faifons maintenant 
l’application. 

W Le premier trait de reflfemblance eft dans 
nom même des Lyciens. Ce nom , félon le 
nËfentimenc des Auteurs , leur avoir étéimpo* 

, ; * Htrod . Lib . i.*. 175. 

| Heradid . pentic . aïKIan, 

0 J Nie DmtfabX KIOI, 
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fè à caufe de Lycus fils de Pandion , qui s’é- 
fant retiré chez les Termiles auprès deSarpé- 
don , 's'y rendit fi recommandable par les ré- 
glemens qu’if y fit pour la Religion & les 
Mœurs , qu’ils quittèrent le nom qu’ils por¬ 
taient pour s'honorer du fien. AYKOs dans L 
la Langue Grecque fignifie un Loup : or les .. 
Hurons 8 c les lroquois font diltmgoez en . 
trois familles, dont l’une eft celle du Loup, 
La diftindtion de ces trois familles eft facrée 

f >armi eux , &C très-ancienne j elle cil fondée . 
ur la fable de leur or igine que je rapporterai . 
ci-aprés *, & la famille du Loup fe glorifie de 
porter le nom du premier de tous les hom¬ 
mes , qui m’a paru être le Lycus des Ly- 
ciens. jji, 

Le fécond trait de reffemblance confifte 
dans cette fupériorité qu’Héraclide de Pont 
& les autres donnent aux femmes Lyciennes . 
fur leurs maris. Ceci paroîtra fans doute ex¬ 
traordinaire à ceux qui ayant lu les Relations, * 
y auront vu que les hommes feuls parmi les 
Sauvages > y font proprement libres, & que 
les femmes ne fontque leurs efclaves. Rien 
n’elt cependant plus réel que cette fuperiori- 
té des femmes. C’eft dans les femmes que 
confifte proprement la Nation , 1 a noblefledu , 
fang, l’arbre généalogique , l'ordre des géné¬ 
rations , 8 c de la confervation des familles. £ 
C'cft en elles que réfide toute l’autoritéïéelleî 
i£pays , les champs 8 c toute leur récolte leur ^ 
appartiennent:elles font lame des confeils,le$ 
arbitres de la paix &. de la guerre:elles confer- jj. 
vent le file ou le tréfor publicjc’eftiellesqu’on 
donne les efclaves : elles font les mariages > 
les enfans font de leur domaine, 8 c c’eft dans 
leur fang qu’eft fondé l’ordre de la fucceffion. 
Les hommes au contraire font entièrement j 
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folés 8c bornez à eux*mêmes :leurs enfans 
cur font étrangers : avec eux tour périt : 
me femme feule releve la cabane : Mais s’il 
Yy a que des hommes dans cette cabane en 
quelque nombre qu’ils foicnr, quelque nom¬ 
bre d’enfans qu’ils ayent , leur famille s’é- 
.eint ; & quoique par honneur on choilifle 
>àrmi eux les Chefs, que les affaires foient 
raitées par le confeil des anciens', ils ne tra¬ 
vaillent pas pour eux-mêmes : il femble 
qu’ils ne foient que pour répréfenter & pour 
qiderles femmes dans les chofes , où la jpicn- 
êance ne permet pas qu’elles paroiflent &C 
qu’elles agi/Tent. 

Pour une plus grande intelligence , &C 
pour mieux faire fen.tir lesdifférens traits de 
eflemblance marquez par ces Auteurs que 
ai cités , il faut fçavoir que les mariages fe 
font de relie manière , que l’époux 8c l’épou- 
fe ne forrent point de leur famille 8c de leur 
rabane pour faire une famille 8c une cabane 
i part. Chacun relie chez foi, 8c les enfans 
qui nailfent de ces mariages, apartenant aux 
- r cmmes qui les ont engendrez, font cenfez de 
; a cabane 8c de la famille de la femme , 8 c 
*>on point de celle du mari. Les biens du mari 
' le vont point à la cabane de la femme à la¬ 
quelle il eft étranger lui-même j 8c dans la 
• :abane de la femme, les filles font cenfées hé— 
litières par préférence aux mâles , parce que 
" •eux ci n’y ont jamais que leur fubfiftance. 
cjC’eft ainli qu’on vérifie ce que dit Nicolas de 
-Damas touchant l’héritage , 8c ce que dit 
^Hérodote touchant la Nobleflè , parce que 
">cs enfans étant de la dépendance de leurs mc- 
, ils font confiderables , autant que leurs 
neres le font elles-mêmes. 
sc Par rapport à l’autorité , qu’Héraclide af- 









68 Mo et>rs des Sauvages 
/ ure que les femmes ont toujours eue chezlts 
Lyciens depuis leur première origine ; cela 
feroit évidemment faux , fi Ton entendoir 
que l’autorité fût entre leurs mains, comme 
nous concevons qu’elle l’eft dans un état Mo¬ 
narchique ou Ariflocratiquc , dans lequel les 
femmes fuccédent au Trône, & prennent les 
rênes de l’Empire faute d’héritiers mâles, 
gouvernant par elles-mêmes , Sctout fefai- 
fiant en leur nom. Cela feroit , dis-je , évi. 
demment faux & entièrement contraire i 
LHiltoire, qui nous a tranfmis les noms de 
plufîèurs Chefs des Lyciens, tels que à'arpé- 
don,Lycus , Glaucus , Xantus, Pandare, 
lobâtes , Amifodare , &c. fans y mêler ja¬ 
mais aucun nom defemme. Cela mérite donc 
une explication , 8c s’éclaircit aifémenr parce 
cjui a précédé ,& par ce que j’ai déjà dit, que 
l’autorité réelle fe trouve entre leurs mains, 
Mais elles choifîifent des Chefs dans leurs 
familles pour répréfenter 8c être comme les 
dépofitaires de cette autoricé avec le Sénat, 
comme je le dirai dans la fuite en parlant de 
leur gouvernement. Les femmes choifilfcnt 
ces Chefs parmi leurs freres maternels ou 
leurs propres enfans, & ce font les freres de 
ceux-ci ou leursneveux, qui leur fuccédent 
dans la cabane de la mere. 

Il ne faut pas fe perfuader non plus, fur 
Je témoignage d’Hérodote, que chez les Ly. 
ciens, les enfans mâles portaient le nom de 
leurs meres , 8c que tous les enfans d’une 
meme mere eu fient le même nom. Ceci fe- 
roic encore évidemment contraire à THiltoi- 
re. Les noms Lyciens que nous trouvons dans 
Homère 8c d ans les autres Auteurs, font tous . 
des noms d’hommes, 8c nous voyons des frè¬ 
res avec des noms diiférens , comme Pandare 
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\ic Bâtés. Il faut donc expliquer Hérodote 
fur të coutume qu’avoient les Lyciens de 
prendre le nom de leurs meres , par celle 
}ue les Hurons & les Iroquois obfervent cm* 
;ore. 

Dans chaque famille on conferve un cer¬ 
tain nombre de noms des Ancêtres de cette 
famille , Toit des hommes, foir des femmes. 
Ces noms leur font particuliers , & connus 
Dour être affedtez à telle & à telle famille. 
Crc’eft la coutume dans chaque famille d’y 
faire revivre, & de rc/fufciter en quelque 
manière ceux qui en font i/Tus, & qui lont 
illultrée. On relève en même temps les noms 
de ceux que l’on fait revivre, & on les îm- 
:?ofe à ceux de leurs petits neveux qui font 
ddtinez pour les répréfenrer. Ceux-ci de¬ 
viennent par-là plus ou moins confidêrables, 
félon que ceux, qui avoient porté ces noms , 
noient plus ou moins confidérables eux-mê- 
nes par leurs qualités, par leurs vertus &c par 
leurs adtions. 

Les Juifs avoient de la même manière dans 
:haque famille des noms déterminez qu’on 
ivoit foin de relever, & c’étoit dans lafa- 
milfe du pere qu’on les prenoit, ainfi qu’on 
>eut le vérifier par l’fcvangile , & par ce qui 
irriva quand il fallut donner un nom à faint 
[ean-Baptifte. * Mais comme autrefois par¬ 
mi les Lvciens, de même aujourd’hui par¬ 
mi les Hurons & les Iroquois c’dl dans la 
f amille des femmes qu’on prend ces noms , 
k ce font elles qui font chargées dereflu/ci- 
• tr les morrs 3 & de faire revivre les Ancêtres. 
Cela fe fait dans les folemnités publiques 
prés qu’ils ont réfolu de relever l’aibre,ain- 
i qu’ils ont coutume de s’exprimer. Il eit 

*Luc, j. v» j?, *©. iu 
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vrai de dire dans ce fens qu'ils reçoivent le 
nom de leurs mcres, comme c’eft par elles 
qu'ils comptent leurs généalogies. 

Ces noms changent avec l’âge. Un enfant, 
ou n’a pas de nom , ou relève celui d’un en* j 
fant,un jeune homme celui d’un guerrier, E 
&c un vieillard celui de quelque ancien. Dés 
que quelqu’un meurtrie nom qu’il por toit 
demeure enféveli avec lui, &r ce n’eft que 
plufieurs années après qu’on le renouvelle. I q 
C ommunément cependant les Sauvages ne 
s’entendent pas volontiers nommer parle T 
nom qui leur efl affeété, & la demande qu’onj f 
leur en feroit, cft une efpece d’affront qui les 
feroit rougir. En fe parlant les uns aux au- 
très, ils fe donnent tous des noms de paren- a 
té > de frere , de fœur , d’oncle , de neveu, 
&c. obfervant exactement les degrez de (b, 
bordinaticm & toutes les proportions de la- j 
ge , à moins qu’il n’y ait une parenté réelle : 
par le fang ou par l’adoption * car alors un i :; 
enfant fe trouvera quelquefois le grand-pere • J 
de ceux , qui félon l’ordre de la nature, pour- » î5 
roient être facilement le fîen. Ils pratiquent la 
même civilité à l’égard des Etrangers à qui ■ 
ils donnent, en leur parlant, des noms de 
confanguinité 5 comme s’il y avoit une vraye D:: 
liaifon du fang plus proche ou plus éloignée, - 
â proportion de l’honneur qu'ils veulent leur J3 
faire, * coutume que Nicolas de Damas rap- 
porte aufîi des anciens Peuples de S'cythie. [ 
J’avois cru > dis-je , fur la confrontation de p !r 
ces mœurs finguliéres des Lyciens, raportées L 
par ces Auteurs que je viens de citer, & par T- 
les autres qui en ont écrit, avec celles de nos 
Sauvages , pouvoir fonder quelques conjec- ^ 
cures folides pour établir leur origine : mais r 
* Nie* Damas Apud Stobaum , vtrbo rctÀcucCpctyei* • ^ 
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ces caractères tout fînguliers qu’ils paroiflenr, 
** ne le font cependant pas ; & convenant à plu¬ 
sieurs aurres Peuples, ainlï que je vais le fai¬ 
re voir , le fondement de toutes ces conjec- 
turcs tombe, &c nous iaifle dans nôtre încer- 
;; titude. 

Car en premier lieu, le' nom de Lyciens , 

; de iycopolitains , de Lycaomens, &c. con- 
; viennent enfemble dans la même Significa¬ 
tion , c’étoient neanmoins des Peuples diffc- 
; rens. Les Amazones avoient elles-mêmes une 
Tribu nommée Lycallienne, qui fe rapporte 
? entièrement à la famille du Loup des Iroquois 
& des Hurons. 

En fécond lieu , Hérodote eft dans l’er¬ 
reur, quand il dit des Lyciens , qu’ils font 
!■' les feuls entre les hommes qui prennent 
- leurs noms dans la famille de leurs meres, 
& qui comptent par elles l’ordre de leurs gé- 
nealogies.*Apollonius de Rhodes parlant des 
Argonautes , dit qu’on leur donnoit le 
: nom de Myniens , parce que les plus illuf- 
tres d’entre eux faifoient gloire d’être iflus des 
filles de Mynias, à quoi' fon Commentateur 
f-r ajoute que c croît par une coutume, fembla- 
ble à celle des Cariens qui prenoient leurs 
0 noms dans la famille de leurs meres>Cepen- 
dant ces îllullrçs Argonautes étoient pour 
» la plupart de la Theifalic & du Peloponé- 
» fe. 

fif. En troiliéme lieu, la Gynécocratie ou Em¬ 
it pire desfemmes,éroit très-univcrfellement rc- 
is ; panduc.Car elle étoit non-feulement chez les 
:e Scythes, chez les Sarmates, & chez les Ama- 
zones en particulier : mais elle étoit encore 
F dans l’une & dans l’autre A lie, où les fem- 
:ç mes guerrières qui en avoient etc maîtreflès, 

Api'nU, Rh. Lit, i, v, iif. 
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avoient donné goût à toutes les femmes qui 
vivoient fous leur Empire, de fe rendre maî- 
treffes de leurs maris ; quoique toutes ne 
fuiTent pas fî guerriéres,m fi étroitement répa¬ 
rées des hommes, que celles qui faifoient 
gloire de vivre lofn d’eux , & de ne les voir ! 
qu’en certain temps. 

Elle étoit chez les Egyptiens où Ifîs l’avoit ; 
établie j car cette Reine s’étoit rendue chez j; 
eux fi recommandable > qu’à caufe d’elle, ) 
à ce qu’aflure Diodore de Sicile, * les Reines 
avoient & plus d’honneur & plus d’autori¬ 
té que les Rois ; & pour ce qui regardoit les 
particuliers, on donnoir dans les contrats de 
mariage tour pouvoir aux femmes fur leurs ;: 
maris, & ceux-ci étoient obligez de jurer 
qu’ils obéïroient en tout à leurs époufes. 

Elle étoit chez la plûpart des autres Peu- 

f >les Barbares de l’Afrique, en particulier chez 
es Garamantcs, où les enfans étoient tel¬ 
lement attachez à leurs meres , & don- 
noient fî peu de marques extérieures de ref. [ 
pedt pour leurs pères, qu’ils ne paroifloient ^ 
pas les reconnoître : ce qui a fait dire aux | •> 
Auteurs qui ignoraient, f ou qui ne fai- J. 
foient pas attention'â cette Ginécocratie *, que a 
chez les Garamantes il n’y avoit point de ^ 
Loix d’un légitime mariage, & que les fem- t 
mes y étant en commun, Jes-enfans ne pou- 
voienr pas y difeerner ceux d’entre les hom« r "‘ 
mes à qui ils étoient redevables de la vie. ù. 
Elle 'étoit encore chez tous les Peuples 1 
d’Efpagne, & en particulier chez les Can- C[] - 
tàbres, félon le témoignage de Srrabon, f 
que cet Empire des femmes met étrange- 

* D ici. Sic. Lib, i. p, 16. 
m Solin , cap 43. de tÆtbiopùt , 

j Strako , Lib, yf, 114* il 

nient 
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- ment de mauvaife humeur, & qui re¬ 
garde comme une chofe éloignée du bien de la 
focicté, prefque contraire au bon Cens, 
qu'un mari apporte la dot à fa femme ; que 
les filles héritent au préjudice des garçons, 
b> & qu’elles foient chargées dn foin de marier 
leurs freres. Les Bafques d’aujourd’hui qui 
font defeendus de ces anciens Cantabres , 
ont encore quelque chofc de ces coutumes 
de leurs Ancêtres par rapport aux mariages 
& aux héritages. 

Enfin cette Ginécocratie étoit, chez lesMc- 
tn àes , chez les Sabéens, & prefque chez tous 
ic les Bâchâtes, ce que Claudien, a fort bie» 
s; exprimé par ces vers. 

j: ' 

c. Médis Uvibufque Saisis. * 

Imptrat hiefexus , Kegmaruaqut fub armisj 

larbam pars magna jaccr. 

■ ' :?*T î; • . ' 

Les Spartiates qui avoient formé leur 
Gouvernement fur celui des Barbares, & qui 
le conservèrent plus long-tems au milieu 
t de ! a Grcce * avoient autfi cette Gynéco* 
cratie, dont il nous refte une belle pifcuvc 
dans un fait cité par Plutarque, f Cac 
•; une Dame étrangère qui logeoit chez Léo- 
> mdas à Lacédémone, ayant ofé direàGor- 
C: ; fi° i° n époufe, comme par une efpece de 
2 reproche honteux aux Lacédémoniens , qu’il 
$ n y avoit que les feules femmes de Sparte 
qui cufîcnt un pouvoir defpotique fur leurs 
^ maris *, elle lui répondit fièrement qu’il n’y 
avoit aufîi qu’elles feules qui méritaflent es 

♦ CUui. inEntrop. Lib.i t 
J fiutxrd), in LaçG^ç t Àfopf], *3.7, 

Terne /. O 








74 Moeurs des Sauva g es 
defpotifme , parce qu’elles feules mettoient 
au monde des hommes. 

€f II paroîc néanmoins par les Auteurs que 
dans les deux branches des Héraclides à Spar¬ 
te , c’étoient les enfans qui fuccedoient i 
leurs pères , & montoient fur le Trône a leur 
place. Ainfi la Gynécocratïe que Plutarque 
attribue aux Lacédémoniens > étoit difrétcn-. 
te en ce point de celle d.es Afiatiques > & des 
autres Peuples dont nous venons de parler, 
à moins que le droit de fucceiîion des enfans 
aux pères ne fut particulier aux Rois > & ne 
fut différent dans le Peuple, comme cela 
efl: au Pérou , où les feuls enfans des Incas, 
dont les pères mouroient fur le Trône >y fuc- 
cédoient à l’Empire. Dans tour le relie de 
l’Etat c’étoient les neveux qui héritoient de 
leurs oncles maternels. Cette Loi étoit fi gé¬ 
nérale dans ce Royaume, qu Acolta & les 
autres Auteurs Efpagnols ont été trompez en 
ce point par rapport aux Incas même. 

La fucceffion au Trône dans la ligne colla- 
téralle maternelle des neveux aux oncles, 
préférablement à la ligne direéle des enfans 
aux pères, étoit une fuite de cette Gynéco- 
cratie ou Empire des femmes. Cela le trou- 
voir en particulier chez les Peuples compris 
fous le nom d’Ethiopie, t dont Nicolas de 
Damas écrit qu’ils rendoient tout l’honneut 
à leurs fœurs, 5 c que leurs Rois choififToieot 
les enfans de ces fœurs pour leur fuccedet 
par préférence aux leurs propres , & qu’au 
cas qu’elles vinffent à en manquer , on eboi- 
/îffoit alors celui de la Nation qui étoit doué 
des plus grandes qualités, qui étoit le mieux 
fait & le plus belliqueux. Cette Loy delà 

? /«.!». dt Lifit , Hi/i. Occii. Iniit, Lit. n. cap. 14. 
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fucceiïion eft encore aujourd'hui chez pref* 
<jue tous les Nègres de l’Afrique, dans tout 
le Malabar, 8c en quelques autres endroits 
de l'Inde Orientale : mais elle elt encore plus 
répandue dans l’Amerique. 

Origine des Lyciens . 

Si l’on eût pû fonder quelques conjectures 
certaines fur ces traits de reflèmblance entre 
les Lyciens 8c les Iroquois, il eût été facile 
de remonter julqu’d la première origine. 

L’Europe, l’A/ie Mineure, Si cette partie 
de lagrande Alie quis’étend vers la MerCaf- 

f ienne , vers les Palus Méoudcs 8c les Pays 
Iyperboréens,une partie même de l’Af rique» 
furent le lot qui tomba en partage aux enfans 
de Japhet après le Déluge*. L’Ecriture Sain¬ 
te nous le fait allez femir, 8c les Auteurs 
prophanes font allez de concert fur ce fu/er. 
Ceux des enfans de ce Patriarche qui tirérenc 
vers le Midi, s’étant coulez par les deux co¬ 
tez de l’Hellefpont, les uns par laThrace 6c 
par le Péloponéfc, 6c les autres le long de cet¬ 
te chaîne de montagnes qui finit au pied du 
Mont Taurus, fondirent prefque tous dans 
les IHes de la Grèce, que la Sainte Ecriture 
nomme les I/les des Nations j 6c invitez par 
la douceur du climat, parla fertilité de ces 
Mes, 6c par leur lituation même qui leur faic 
un rempart naturel de la Mer, pour les met¬ 
tre à couvert des incurlions 8c des hoftiiitez » 
ils s’y arrêtèrent par préférence. Mais le nom¬ 
bre des habitans s’étant extrêmement multi¬ 
plié, 8c ces Ifles ne pouvant plus les conteuir 
6c les nourrir, ils fe virent obligez de fc con¬ 
damner à de trilles réparations , 6c d’envoyec 

* Gwificap* 

D t 
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leur monde chercher fortune ailleurs. Quel* 
ques-uns tentèrent de nouvelles découvertes, 
& fe jettérent dans l’Italie, dans les Gaules, 
fie dans les Efpagnes : les autres revinrent fur 
les traces de leurs Ancêtres, ôc refoulèrent 
dans le Péloponéfe, 6e dans l’une 6c l ( autte 
Ane. Ces réparations s’étant faitcs.fucceffive- 
ment ôc en divers temps, ces Peuples qui a- 
voient la même origine, ne fe connoiffoient 
plus après un certain nombre d’années.deforte 
qu’ils fe partagèrent en autant de petites Na¬ 
tions qu’il y àvoit de Colonies différentes, 
fie fe donnèrent autant de noms qu’il y avoit 
de différens Villages, ou de différentes Hor¬ 
des •, car la plupart menoient une vie errante 
à la façon desTartares. 

La Lycie qui elt à l’extrémité de 1 Afic Mi¬ 
neure vers la Mer, fut la retraite de plufîeuts 
de ces Colonies, qui s’y jettérent de pluiieurs • 
endroits du Péloponéle 6c de l’Archipel. Un 
Rhadamante, félon le témoignage d’Eufe- 
be de Céfarée *, y en amena une de l’Ifle de 
Crète , fameufe chez les Poètes par fes cent 
Villes, 6c qui ayant été des premières peu¬ 
plées , fut auff des premières à chalfer fes 
propres enfans. Sarpédon fils d’Europe., au 
rapport d’Hérodotc^chaffé par fon fréreMi- 
nos , aborda dans la Lycie, ôc s’y établit au¬ 
près des Cariens 6c des Cauniens, dont les 
premiers étoient originaires dej’lfle de Crè¬ 
te , 6c les féconds fè vantoient de la même 
origine- Athamas chaffé de la Béotie , y ame¬ 
na une Colonie , 6c y bâtit une Ville quifut 
appellée de fon nom , Atbamantia. Platon § 
n’héfîte pas à dire que les Lyciens font fesdef- 
çendans. Xantus fils de Triope , y fonda h 
~ in ChromcQ , Hetoi t Lib t u », 17U 

f ]>Uto \n MiMii 
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Ville de Xante, & s’y arrêta avec les Pcia~ 
giens qu’il avoir amenez d’Argos ou de Tille 
de Crête. Les Amazones, les Solymes, les 
Homonades & un aflez grand nombre d’au¬ 
tres Colonies y abordèrent de toutes parts 9 
& s’y établirent en differens endroits. Il fe 
peut faire que les Amazones de la Tribu Ly- 
caflienne foient venues aulfi de Tille de Crê¬ 
te , & qu’elles ayent pris leur nom de Lyca- 
ftesj fils de Minos premier. 

Les Peuples de la Lycie étoient appeliez 
premièrement Myliens,dit Hérodote.* Lorf- 
que Sarpédon y entra , ils étoient nommez 
Solymes-, Sarpédon changea ce nom en celui 
de Termiles, Sc ils ne prirent celui de Ly- 
ciens, que quand Lycus fils de Pandion , 
charte d'Athènes par Egée, fe fut retiré au¬ 
près de Sarpédon. Homère f femble être op- 
pofé à Hérodote, en difantque Bellerophon 
envoyé par le Roi des Lyciens , fit la guerre 
aux Solymes j ce qui a fait dire à Strabon ^, 
qui fuit le fentiment d’Homère , que les So¬ 
lymes ctoient bien le peuple appelle Myliens i 
mais non pas celui à qui Sarpédon donna le 
nom de Termiles. Le fçavant M. Bochart ** 

* HeroAotJococit . f Honur. lliad. 6. v. 184. 

f Strabo Lib.i 4. p. 459. JT Bocbarr. Gtog. facr* , Libè 

t. cap. 17. 

** On ne peutprefque pas douter que les Solymes n*ayen( 
habité la Lycie- J’ai de la peine à rae perfuader que ce fùc 
une Colonie Phénicienne ; & fi l'on pouvoit bien fupputer 
la Chronologie des temps , il feroit peut être plus probable 
que les Solymes, qui dans les commencemens étoicni aulïi 
vagabonds qué les autres, ont paflé de l’Afie Mineure dans- 
la Paleftine , que de la Palefline dans l'Afie. Il y a dans la 
Pa’.eftineun Promontoire appel'.éHirr* > & des monts nom* 
inez Solymes , félon le témoignage de Strabon. II cil allez 
vraifemblable que de ces deux noms on a formé celui de Hie- 
rofolynia du nom des Solymes hab tans de ce Promontoire 1 
qui pafferent dans le pays des Chananéens. M. Bochard a 
raifon de foûunii, contre le fçntinm de Jofephe , que çç* 
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prétend que les Sol ymes ctoient une Colonie 
de Phéniciens. Il fe fonde fur quelques éty¬ 
mologies , & fur cette guerre de Bcllerophon 
contre les Solymes & contre les Amazones. 

Mais ces preuves paroîtront bien légères, fi 
i on confidére que tous ces Peuples de Lycie 
ctant un ramas de gens venus de la Grcce fous 
différons Chefs , devôient être toujours en 
guerre les uns avec les autres , & fe difputer 
continuellement le terrain. En effet, nous 
trouvons que Bcllerophon ne fie pas feule¬ 
ment la guerre aux Solymes & aux Amazo¬ 
nes > mais qu’il la fit aux Lyciens mêmes, ai- 
dé des Lyciens ; ce qui ne peut s’entendre 
que de cette guerre intettine dont la Lycie 
étoit le théâtre & le fufet. Chacun de ces pe¬ 
tits peuples fe regardoit comme maître chez 
foi, Sc fe gouvernoir à fa manière ; ce qui 

Solymes n'étoient pas des Hébreux : mais la raifon qu’il en 
rapporte ne conclut pas, lorfqu’il prétend le prouver par la 
manière dont ceux-là coupoient leurs cheveux en rond , ce 
qui étoit défendu parJa Loi des Juifs î car les Hébreux a- 
voient confervé plufieurs chofesqui étoient contre leur Loi, 
& en particulier celle ci , comme nous le dirons dans la fui* 
te. Il eiic été plus naturel de dire , que quand bien même il 
feroit vrai que les Solymes fufTent venus de la P.ileftine danj 
Âa Pifiiie , ilnedevoit pas pour cela en inférer que cefuffent 
des Hébreux r mais pifltôc des Jébuféens habitans de la Ville 
de Salem , laquelle exiftoit du temps d’Abrahim, dont Mei* 
chifedefh étoit Roi , ÔC.qui fe foûtinrent dans cette Ville, 
malgré les Hébreux jusqu'au régné de David qui lesafîujet- 
tir. Ces Jébu'éens^ôc les Solymes de Pifidie ou de Lycie pa- 
loifl’cnt en effet ccre le même peuple : mais je croirois plus 
volontiers qu’ils ont pafléde l’Afie Mineure dans laPaleftine, 
que je necroirois qu’ils ont pafTé de la Palefline dans l’Afie 
Mineure. Pour répondre ma ; ntenanc à M- Bochard , il fe 
peut faire que les Phéniciens établirent des Colo»iesenqueU 
ques endroits de l'Afie Mineure : mais cela peut aufli s’être 
fait poflérieurement à la fortie des Solymes > car il eft certain 
que pendant long-temps ce ne fut qu’un flux & reflux des 
M itions qui fe chafloicnt les unes les autres. Celles qui c* 
soient trop fatiguées par leurs voifins, changeoient aifément 
- place, 3 c s’enfonçoient plus avant dans le pays, 
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femble juftifié par Homère, lequel diltingue 
t les Lyciens qui étoient au fccours desTroiens, 
& les fépare fous divers Chefs venus de diffé- 
rens endroits ; ce ne fut qua là longue Sc pour 
la néceflïté de leurs affaires qu ils s unirent 
> en corps de Nation, chacun confervant chez 
foi fon autorité toute entière, & ne la parta¬ 
geant que lorfqu’il s’agifloit du bien general 
du pays. Jultin * parlant de ces divers peuples 
■; Alîaciqucs> fait auez connoître que leurs Etats 
ctoient bien bornez, par ces paroles, tntra 
fu'im cuique patriam régna finifbintus. On peut 
affiner la même chofe de prsfque tous les pre¬ 
miers peuples. L’Ecriture Sainte compte juf- 
qu’à ;i. Rois dans la Terre de Chanaan. Les 
£ ; Nomes des Egyptiens croient probablement 
dans les commencemcns autant de difrerens 
Etats ; & il elt probable que les Dynatties de 
ces divers Peuples ayant été confondues en 
une feule , c’clt ce qui aura fondé une longue 
fuite de Rois , qui remplilfiant le nombre de 
c. ou 6000 . ans, ont fait une Chronologie 
antérieure à celle de la création du monde ,Sc 
qui ne s’accorde pas avec les Saintes Ecritu¬ 
res ni avec les Annales des autres Peuples, fi 
l’on en excepte les Chinois, qui ont auffi une 
f' Chronologie fabulcufe. 

Durant la guerre deTroye, les Lyciens 
prirent tous intérêt pour Priam contre les 
ip Grecs. Homère parle avec éloge de leur va- 
!! leur : mais leur pays fouflfcit extrêmement 
P !' des ravages que les Grecs firent dans l’Afie 
ÎJ Mineure pendant le temps que dura cette 
icti guerre. 

En différens temps ils furent tributaires de 
Ctéfus Roi de Lydie, des Pccfes , de Maufo- 
le Roi de Carie > 6c enfuite des Grecs f. 

• ÿufiiti, mit, Lib, 1, \ H trois Lib • Lib. ni. ». 
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L es Lyciens de Xante en petit nombres 
combattirent avec une extrême valeur con¬ 
tre Harpage Général des troupes de Cyrus f. 
Ayant été vaincus en raie campagne , ils fe 
retirèrent dans leur Ville; & ayant fait en¬ 
trer dans leur fort leurs femmes 8 c leurs en- 
fans , ils les brûlèrent avec tout ce qu’ils a- 
voicnt ^aprés-quoi s’ctant engagez par d’hor¬ 
ribles fermens les uns aux autres, ils'reconi- 
mencérent le combat, 8 c y périrent tous. 

Ceux de Marmare § ayanr mole/té les trou¬ 
pes d’Alexandre à leur paflage , ce Prince les 
reflcrra dans leur fort, qui étoit un grand ro¬ 
cher ifolé 8 c efcarpé de toutes parts*, & il l es 
fit fommer de fe rendre. Le confeil des An¬ 
ciens vouloit prévenir leur ruine commune 
par leur fourmilion ; mais les jeunes gens ai¬ 
mant mieux périr & s’enfévelir avec là liberté 
de la patrie, prirent la rcfolutionde faire une 
fortie au travers du camp des ennemis pour fe 
iauver dans les.montagnes , après avoir cou¬ 
pé la gorge aux vieillards, aux femmes & 
aux enfans, ou pour mourir eux-mêmes en 
combattant généreufement. Ce deflein ayant 
été agréé , il fut ordonné que chacun le reti¬ 
rât dans fa famille, qu’ils y fiflent un fcftin 
de tout ce qu’ils avoienc de meilleur, & 
qu’ils attendirent avec fermeté l’effet decet- 
te détermination. Quelques -uns ayant hor¬ 
reur de fouiller leurs mains dans lefangde 
leurs proches , fe contentèrent de mettre le 
feu à la Ville 8 c aux maiions t mais les autres 
exécutant la réfolution dans fon entier, rem. 
piirent la Ville de carnage, & après cette exé¬ 
cution barbare , ayant fait tous eniêmble ir- 
ruption dans le camp des affiégeans, ils fe fau- 
vér^rir comme ils l’avoicnt pcojetté. 

5 a «-«d. hïb. i, ». 17c, f Diidtr, Sic, LU. 17. f. j-éi 
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Durant les guerres du Triumvirat n Ocra-* 
vien Céfar, de Marc-Antoine Ôc de Lépidus* 
Brurus* étant entre dans la Lycie > & ayant 
mis le fiége devant la Vdie de Xante cjue les 
Lyciens avoient rebâtie fur les ruines de la 
première > les habitans après avoir fait des. 
prodiges de valeur pendant ce liège , donnè¬ 
rent un nouvel exemple d’un defefpoir pareil 
à celui qu’avoient donné leurs Ancêtres du 
temps deCyrus & d’Alexandre, Car les Ro¬ 
mains ayant pris la Ville d’aflatft > au lieu de 
continuer le combat, ils le diiïipérent dans 
le moment, ôc fe retirèrent chacun chez loi* 
& foit qu’ils prilTent fur le champ la rciolu- 
tion de s’enfévelir fous les cendres de leur 
Ville, foit qu’ils euflTent prémédité ce coup * 
les Romains qui avoient été furpris de ieus 
retraice,le furent encore davantage de voit er* 
un inffant toutes les maifons en feu j ils ac¬ 
coururent au(li*tôt pour l’éteindre , mais ces 
furieux les repouflerent â coups de fléchés oC 
de traits 3 ilségorgeôient leurs femmes3 leurs 
eufans 8c leurs efclaves à la vue des foldats » 
& fe lançoient enllnte au milieu des fiâmes £ 
d’autres fe jettoient comme des bêtes farou¬ 
ches fur la pointe des épées de leurs ennemis ^ 
les enfans mêmes préfentoient la gorge aux 
nAr/^e au nr<£rioiroient du 



1 incencue rui une j wn u „v fcnunc 

qui s’étoit pendue, tenant d’une main fon en¬ 
fant qu’elle avoit étranglé , 8c de l’autre le 
flambeau dont elle avoit mis le feu à fa mat- 
fon. Brutus eu fut touché jufqu’aux larmes * 
il fit ce qu’il put pour fauvet quelques relies 
de ces miférables, promettant une récoir^en*. 
féaux foldats qui lui ameneroientunXaa- 
» ïlutmb.inM* Bruto * 

© f 
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tien; cependant il n’en put (auverque cin* 
quante, qui fe plaignoient encore de ce qu’on 
leur confetvoit la vie malgré eux. Céfar ne 
fut pas moins fenfible au defefpoir de tant de 
braves qui défendoient Tes interets , & 
peu de temps après il permit aux Lyciens de 
rebâtir cette Ville. 

Quoique les Lyciens fe foient toujours 
tonlèrvez dans leur pays ju(qu’au temps du 
bas Ernpire, & que ces peuples n’y ayent 
peut-être pas entièrement péri comme les 
Solymes, les Myliens , les Amazones, les 
Homonades, &: leurs autres voifins, il e(t ce¬ 
pendant hors de doute que dans ces funeftes 
guerres qui portoient chez eux une défolation 
prefque totale , la plupart étant obligez de 
ceder à la force, auront été chercher fortune 
ailleurs, pour ne pas attendre les dernières ex- 
trémitez de la guerre, & fe feront laiffcz en¬ 
traîner comme les autres dans les pays les plus 
reculez de la Scythie , d’où ils auront pu 
paffier en Amérique. 

Mais comme la conjecture fondée fur 
ia reflemblance des Iroquois & des Ly¬ 
ciens , n’e(t pas (î jufte qu’on n’en puifie faire 
les applications à d’autres, ainfi que je l’ai 
dit, (k qu’il efl difficile , pour ne pas dire 
impoffible , dans un fi grand éloignement de 
temps & de lieux , de rencontrer précifcment 

avec évidence, ou même avec une proba¬ 
bilité aflez force par rapport à un Penple par¬ 
ticulier , je crois qu’il faut prendre la chofe 
d’une manière un peu plus vague pour courir 
moins de rifque de fe tromper. 

Sentiment de l Auteur fur l'origine des Ameriquains* 

Mon gentiment eft donc que la plus grande 
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nartiedes Peuples de l’Amérique viennent 
originairement de ces Barbares qui occupè¬ 
rent le Continent de la Grece » & Tes Iiles , 
d’où ayant envoyé plufieors Colonies de tous 
cotez pendant pluficurs fiecles , ils turent 
obligez d’en foïtir enfin tous , ou prefque 
tous”, pour le répandre en divers pays, ayant 
été chaflez en dernier lieu pat les Cadmo- 
néens ou Agénorides , qu’on croit erre les 
Peuples d’Og Roi de Bazan , dont il eft par¬ 
lé dans l’Ecricure j ce qui arriva a peu -près 
dans le temps que les Chananeens fuyant de¬ 
vant les Hébreux , &c contraints de leur cé¬ 
der la place, altoient inonder eux-memes 
comme un torrent d’autres contrées » ou ils 
trouvoient des ennemis moins redoutables. 

Il eft conftant parles Auteurs que les Bar¬ 
bares ont occupé la Grèce avant ces 1 copie ^ 
qu’on a connus depuis fous le nom de Grecs , 
& quoique dans la fuite les Auteurs > 1 1 

tout les Poètes ayent appliqué a ceux-ci es 

noms de ces premiers Peuples Barbaresi » les 
Grecs* étoient néanmoins très differens, oc 
n’étoient autres que ces Agenorides qui a- 
voient apporté du pays des Chananeens les 
Lettres, & peut-être la Langue Grecquequ ils 
fubftituérent à celle de ces Barbares, dont il 
ne refta prefque plus aucun veftige , comme 
je le montrerai dans la fuite. Je croicet évé¬ 
nement antérieur à la fondation dc'l yr cc üc 
Sidon, ou du moins à la fplendeur de ces vil- 
les maritimes, qui devinrent n normantes 
par leur commerce , & qui établirent encore 
depuis plufieurs Colonies dans la Grece, dans 

l’ Afrique & dans les Efpaencs. 

Ces Barbares bien que confondus dans tes 
Hitloires par une multitude de noms particu- 
îiers à chaque petit Canton 3 font néanmoins 
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aiiez umycrfellemenc compris fous les nom? 
genenques de Pelagicns & d’Helléntens, q U i 
de quelques peuples particuliers avoient paf. 
fe a toute la Nation. F 

Les Helléniens & les Pélagiens fc font 
aflez fouvent mêlez enfemble , ‘ainfi qu’il e ft 
manifdtc par les Hi/toires mêmes ; mais les 
1 elagiens étoient différens des Helléniens 
en ce que ceux-ci qui cultivoient un peu la 
terre, etoien: un peu plus fixes & plus féden- 
taires que les premiers, lefquels nefemoient 
point , ne vivoient que du fruit des arbres 
de la chafic, de la pêche, & de ce que le ha- 
zard pouvou leur prefenter, qui n’habitoienr 
3 prhAf SdC « tentes ’ decam P°icnt pour peu 

eratfr n,r ^ ‘^ en . oleRt une vie errante pat 
état & par neceflîte. r 

r,i£ C R X i! U ' cor l n °î? ont fuffifamment les Peu. 
pies Barbares de 1 Amérique Septentrionale, 

,V^cï) Cr ,° nt ,e ca , raaére de ccs Helléniens & 
ela S lens J }cs uns compris fous la Lan- 

! U n C Æ r ru e * cu,n 0 vent des champs, bâtif- 
f™* 1 ” Cabanes, & font aflez /tables dans 
un meme lieu. Au contraire, la plupart des 

nrnf rr Uln i S > & des Sauva S cs d ’ a Nord font 

T V J C T agabondc ’ & vivent 
que du bénéfice du hazard. C’elt d peu prés 

SiS e Æ3S“ de peupl “ d “ sr ''“- 

Tout ce^que j’ai d dire dans la fuite des 
Moeurs & des Coutumes de nos Sauvages, a 
«ne fi grande reflèmblance avec celles deces 

Se!* ’ qU ’° n Cr ° ira lc W 

Je crois, avant que de paflêr outre, devoir 

vntr V n nlr i eUX i qU1 P ourroicnt être étonnez de 
I?r,n e dans I e c , ours de cet Ouvrage, j’aille 
fouilla non- feulement dans les Mœurs des 
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Grecs poftérieurs qui avoient formé leur Ré¬ 
publique fur celle des Anciens Cretois , mais 
encore dans celles des anciens Romains, des 
Ibériens & des Gaulois 3 pour y trouver des 
fîmilitudes qui pourroienc paroître hors de 
propos. Mais félon le témoignage des Au¬ 
teurs , rien n eroic plus femblable que les 
mœurs des Ibériens, des Gaulois & des Peu¬ 
ples de la Thrace & delà Scythie , parce que 
ces Barbares s’étoient répandus de tous ces co¬ 
tez-là. Il me femble néanmoins reconnoître 
les Iroquois& les Hurons d’une manière plus 
particulière dans ces 'Peuples de la Thrace 
Afiatique, qui des extrèmitez de l’Afie Mi¬ 
neure , & de la Lycfé Thème , pénétrèrent 
dans le Pont j & s’arrêtèrent dans l’Arie &C 
dans l’Areiane. J’apporterai dans la fuite les 
raifons qui peuvent appuyer mes conjectures 
fur ce point. 

Je foûmets néanmoins de nouveau routes 
ccs conjectures aux Sçavans. Pour moi, ré 
ne prétens ici que rapprocher , le plus qu il 
me fera po/ïible, toutes les refTembJancesdes 
Mœurs des Amériquains avec celles des pre¬ 
miers temps y mais auparavant il nous relie à 
dire ce que les Sauvages penfent eux-mêmes 
de leur origine* 

Ce qu’on peut tuer des S aux âge s touchant 
leur Origine* 

On ne peut rien tirer des Sauvages en gé¬ 
néral touchant leur origine. N’ayant point 
de Lettres 3 ils n’ont point atifli de Faites 
d’Annales fur lesquelles on puiffe compter. 
Ils ont cependant une efpéce de tradition fâ- 
crée qu’ils ont foin d’entretenir: mais cette 
tradition ne peut point carattéufeç aucun 
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Peuple particulier pour les rapporter à une 
origine connue, ficen’elt la première origi¬ 
ne de tous les hommes > qui étant de tous les 
faits hiftoriques le plus frappant, a lairte de 
plus profondes traces qu’on peut voir pref- 
que fans exception chez toutes les Nations 
incultes. D’ailleurs cette tradition partant de 
bpuche en bouche 3 reçoit dans toutes quel¬ 
que altération dégénéré en fables fï ab- 
furdes , qu’on ne peut avoir qu’une peine ex¬ 
trême à les rapporter. 

Voici comment les Iroquois racontent l’o¬ 
rigine de la Terre & la leur. Dans le com¬ 
mencement il y avoit, difent ils , fix hom¬ 
mes , ( les Peuples du Pérou & du Bréfil con¬ 
viennent d’un pareil nombre. ) D’où croient 
venus ces hommes ? c’efLce qu’ils ne fçavent 
pas. Il n’y avoit point encore de terre , ils 
erroient au gré du vent > ils n’a voient point 
non plus de femmes , & ils fentoient bien 
que leur race alloit périr avec eux. Enfin ils 
apprirent , je ne fçai où qu’il y en avoit une 
dans le Ciel. Ayant tenu confeil enfemble, il 
fut réfolu que l’un d’eux nommé Hogouaho, 
ou le Loup s’y rfanfporteroit. L’entreprifc 
paroi (Toit impofïible 0 mais les oifeaux du 
Ciel de concert enfemble , l’y élevérent, en 
iuifaifant un rtége de leur corps,.& fefoü- 
tenant les uns les autres. Lorfqu’il y fut Arri¬ 
vé, il attendit au pied d’un arbre que cette 
femme fortït i fon ordinaire pour aller puifer 
de l’eau aune fontaine voifine du lieu oùiL 
s’étoit arrêté. La femme ne manqua pas de 
venir félon fa coutume. L’homme qui l’at- 
tendoit lia convention avec elle, & il lui fit 
un prefent de grairtTe d’Ours , dont il lui don¬ 
na à manger *, Femme curieufe qui aime i 
caufer,Sc qui reçoit des prefens, ne difpute 
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long-temps la viéloirc. Celle ci étoit foi* 
dans le Ciel même, elle fe laifTIi féduire» 
maître du Ciel s’en apperçur, Sc dans fa. 
1 ère il lachaflfa Sc la précipita : mais dans fa. 
üte la Tortue la reçut fur fon dos > fur le- 
quel la Loutre Sc les poiflbns pmfant de l’ar- 
île au fonds des eaux, formèrent une petite 
Iile qui s’accrut peu à peu , Sc s’étendit dans 
la forme où nous voyons la Terre aujour¬ 
d’hui. Cette femme eut deux enfans qui fe 
battirent cnfemble * ils avoient des armes 
inégales, dont ils ne connoifibicnc point la 
force;celles de l’un étoient oflfenfives, &C 
celles de l’autre n’étoienc point capables de 
nuire, de forte que celui-là fut tué fans peine» 
De cette femme font defeendus tous les 
autres hommes par une longue fuite de géné¬ 
rations , &c c’efl un événement auffr fingulier 
qui a fervi, difent-ils, de fondement à la. 
diftinétion des trois Familles lroquoifcs 8ç 
Hurones , du Loup, de l’Ours Sc de la Tor¬ 
tue, lefquelles dans leurs noms font comme 
une tradition vivante, qui leur remet devant 
les yeux leur hdtoire des premiers temps. 

Le ridicule de cette fable fait pitic , quoi¬ 
qu’elle ne foit pas plus abfurde que celle que 
les Grecs qui étoient des gens fi fpirnuels , 
ont inventées du voyage de Prométhée au 
Ciel > quand il y monta pour dérober le feu , 
ou de la réparation du monde par Deucalion* 
&Pyrrha,qui fuivant le confeil des Ora¬ 
cles > jettérent des pierres par-deffus leurs 
têtes, lefquelles fe convertiffoient en hom- 
xfiès Sc en femmes, la différence du fexe dé* 
pendant uniquement de la main qui les avbit 
jèttées. 

. Mais au travers de cette fable, toute ridi¬ 
cule qu’elle eft * on croit entrevoir la vérité 
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malgré les ténèbres épai/Tesqui l’envclop. 
pent : en effet, en approfondiifant un peu, 
on y démêle la femme dans le Paradis terre- 
ftre 3 l’Arbre de la fcicnce du bien & du mal, j 
la tentation où elle eut le malheur de fuccom* 
ber, que quelques Hérétiques ont cru être un 
péché de la qhair, fondez peut-être fur les 
altérations des idées payennes, on y décou- j 
vre la colère de Dieu cha/fant nos premiers 
Peres du lieu de délices où il les avoit placez, 

& qui pouvoir erre regardé comme le Ciel 
en comparaifon du refie de la terre, laquelle I 
ne devoir plus leur produire d elle-mêmeque j 
des ronces & des épines > enfin on y croit 
voir le meurtre d’Abel , tué par fon frere ' 
Caïn. 

^ ette fable a auffi fon fondement dans la 
Mythologie des Anciens, ou bien des chofes 
que la Religion nous enfeigne , font pKitôc 
ciéguifees, que tout-à-fait ignorées/Rien 
n eit plus femblable en effet à la fable Iro* 
quoife qui nous reprefente en effet cette 
femme chafîee du Ciel, que celle qu’Homé- 
re * nous raconte de la chute d’Até. Atc étoit 
une Déefle fille de Jupiter > fon nom déclare 
quel etoit fon caractère, qui étoit le vice me- I ;t 
me >elle ne pen/oit qu’à faire du mal, èC 
netoit pas capable dautre chofe, odieufe 
aux Dieux & aux hommes : enfin elle irrita 
tellement Jupiter même, que ce Dieu l’ayant j i 
faifie par les cheveux, la précipita du haut U 
oes Çieux ,& fit ferment qu’elle n’y remet- ft; 
troit jamais les pieds. 1 cl 

On voit bien par le récit d’Homére,que 11 ’ 
cePoëte a voulu repréfenter la concupifcence c 
qui nous^ porte toûjours au mai, ou bien le i 
Péché même fous une figure allégorique > cat 

* H mtr, lUad. \? % 
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après avoir fait le portrait de cerrc mauvaife 
fille, qui parcourt la terre avec une célérité 
incroyable, faifant du pis qu’elle peut aux 
hommes ; il ajoute que fes fœunr, filles de Ju¬ 
piter comme elle , & à qui il donne le nom 
de a irai , c’eft à-dire, les Prières *, vont tou¬ 
jours après elle pour corriger le mal qu’elle a 
fait, mais qu’elles vont a pas lents,parce 
qu’elles font boiteufes & toutes contrefaites. 
Les prières font en effet dans l’idée des Païens 
memes, un des remèdes des plus efficaces 
après le pèche pour appaifer la colère des 
Dieux : mais Homère a eu raifon de les pein¬ 
dre toutes contrefaites, parce qu’il elt peu 
de prières qui ne foient défeétueufes. 

Saint Jultin Martyr^dans fon Exhortation 
aux Grecs , ne fc contentant pas de cette 
explication allégorique prétend qu’Homére a 
décrit par Até le péché des Anges Rebelles , 
& le jufte châtiment dont Dieu les punit, les 
ayant dans le moment chaflez du Paradis 
pour une éternité > Ce qui étant pour eux le 
fujet d’une jaloufic mortelle contre les hom¬ 
mes , à qui il n'eft pas fermé fans retour par 
la grâce de la Rédemption , fait qu’ils ne 
ceffent de leur dreffer des embûches, & de 
les porter au mal pour les perdre. 

Mais puifqu’Homére en fait une femme, 
pourquoi ne pourroit-on pas l’expliquer de 
lachûte d’Eve, & du banmflement de nos 
premiers Pères , que Dieu mit hors du Pa¬ 
radis Terrcltre*, Até ou Atté étoit une des ac¬ 
clamations des Bacchanales, aufïi bien que 
l’Evohé or fi l’Evafmc des Bacchantes fe 
rapportoit à Eve , comme l’aflure faint Clé¬ 
ment l’Alexandrie, ainfique je dois l’expli- 

» Homtr. ltiad, f Jttjiin, Ç 9 hort , «4 Gmos , f * 
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quer plus au long , Até fera aufll un nom s 
par lequel Eve étoit déiîgnée dans les Fêrcs 
des Barbares , de qui Homère a pris cette 
fable. 

L’Ifle flottante qui fe trouve à propos pour 
recevoir cette femme dans fa ch ute, a encore 
beaucoup de rapport à la fable de Latone, 
qui étant pourfuivie par le ferpent Python, 
6 c ne pouvant s’arrêter nulle part > fuyant de¬ 
puis les pais Hyperboréens, déguifée fous la 
forme d’une Louve , jufqu’à l’Archipel, fe 
jetta dans la mer où elle fut reçue par rifle de 
Del os , laquelle nageoit alors entre deux 
taux, Sc qui n’ayant pas eu de part au fer¬ 
ment qu’avoit fait la Terre de ne lui donner 
aucun azyle, parut tout-à-coup pourlafau- 
ver du naufrage , & fut honorée par la naïf, 
fance d'Apollon ic de Diane. 

^ Si les Iroquois font originaires de ces Peu¬ 
ples barbares dont j’ai parlé, les Grecs auront 
emprunté d’eux le fonds de cette fable qui 
pouvoir avoir du crédit parmi les Lyciens , 
îefqnels honoroient d’un culte particulier le 
Dieu Apollon , qui en eut le furnom de Ly- 
cicn. 

Peut-être qu’en creufant encore davan¬ 
tage , on trouveroir que cette fable efl fon¬ 
dée fur un autre Symbole de la Théologie 
Payenne. On voit dans les anciens monu- 
mens une Tortue aux pieds d’Harpocrate. f 
Paufanias dit qu’il avoit vu dans l’Elidc une 
belle ftatue de Venus Uranie ou CéleAc , 
dont les pieds porroient fur le dos d’une 
Tortue , & une autre de Venus Terre Are , 
qui pofoit fes pieis f ir un Bouc ; mais il 
avoue ingénument qu’il ne fçait pas la fignifi. 
canon de ces myitercs.* Plutarquea voulu 

f 'P au fan. Eliac . t.p. 173. 

** flutarre* de Conjug. 
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les expliquer, & il dit que cetre Tortue qui 
porte avec elle fa maifon, fîgnifie que les fem¬ 
mes doivent fe tenir renfermées chez elles > 
& que le foin du ménage leur eft confié. Mais 
on voit bien que c’eft tîn feus moral que Plu¬ 
tarque a tiré de fa tête, & qui ne convient pas 
au temps delà première invention de cette 
Théologie Symbolique. Car en ce temps-là 
les femmes ne s’amufoient point à* filer au 
coin de leur feu > prefque toutes les femmes 
des Barbares labouroient la terre, entrete- 
noient leurs cabanes de bois de chaufage, & 
avoient autant d’occupation au dehors que 
leurs maris. 

Il feroit peut-être plus naturel de penfer 
que les Anciens vouloient marquer par-là 
que Dieu fignifié fous le nom de Venus Ura¬ 
nie, étoit P Auteur de Pharmonie du monde* 
défïgnée par la Tortue , qui étoit le fymbole 
de certe harmonie, laTortuë & la Lyre d’A¬ 
pollon n’étant qu’une même chofe, ainfi que 
je l’expliquerai dans la fuite plus au long* 

Peut être aufïï vouloient-ils dire que 1 o- 
rigrne de l’homme créé fur la terre étoit ce¬ 
pendant divine , & venoit du Ciel. Ce qui 
efl d’autant plus vraifemblable , que la Tor¬ 
tue , qui pouvoit être le fymbole de la Gé¬ 
nération par fa fécondité , Pctoit aufli de la 
Terre & de fon‘Elément, comme la Gre¬ 
nouille étoit celui de Peau, le Lézard de 1 air, 
& le Serpent du feu , ainfi que l’explique le 
f Pere Kirker dans fon Oedipe. 

Dans la Religion des Indes Orientales les 
Brachmanes ont une tradition de leur Dieu, 
Vichnou métamorphofè en Tortue , & ils 
en ont pluficurs llatues dans leurs Pagodes. 
Ils difent que par la chute d’une montagne 

S Ath. in Qedipo , ton, i. Claff. 
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le Monde qui ne pouvoir fupporter uns 
charge fi péfantc , s’enfonçoit peu à peu vers 
J’abîme où il auroit péri, fi Vichnou qui e(t 
le Dieu bienfaifant ne Te fût métamorphofé 
en Tortue , &ç ne l’eût foûtenu fur fon dos, 
Les Chinois font aiilli une Divinité du Dra. 
gon volant, qu’ils apellent l’efpritou Jegé- 
nie de l’air & des montagnes, & qu’on voit 
peint dans leurs Temples couvert d’unct- 
caille de Tortue. Ils font naître ce Dfatron 
* d u . nc >,& hs dilênt qu’il eft le fou. 

tierfiiHui e< ^ Ue * a PP u ^ tout en- 

Le forais de cette fable, qui eft par tout 
la meme , prouve que la Tortue éton un 
Jy moule de cette Religion ancienne que les 
Peuples ont traveftie quand ils ont ce/Té de 
J entendre. C eft fans doute pour celaqueles 
i roglodyces avoient un refpctt religieux 
pour la Tortue dont ils n’ofiaient pas înan- 
ger , f & qu’ils a voient en horreur les Kéié- 
nophages leurs voifins qui s’en nourrifioient. 

Les Sauvages en général ont aulïi tous 
quelque connoifïance du Déluge, qui avant 
etc umverlël, ainfi que la raifon même nous 
Je fait conclure de ce que la foi nous en en- 
leigne, a etc unevénement trop fingulierêc 
tro P remarquable pour qu’on n’eri trouve 
pas des vertiges chez toutes les Nations; 
nuis la maniéré différente dont ils racontent 
qu en ont etc préfervez les Réparateurs du 

» Atban. pr{tr. Chin. llluft. p. ,g 7 Col. i DracoYO- 
fins, quem (p ricum aëris & montiuai dicunt ( A'iiw ) ce. 
(TJl'^ u\ tCai V coaf P^du m fe exhibet îVua'n 

«nf/u ferpemi «^(l a mucuati » »>»«, mundumV 

ï "' lud!n ' : na '° > «Un fcqueac.bus fusé 
rend bus iiftS ^ 

S M* Ltb, u,c*ï tô, P r - e IHdc “W“« 
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Si'Genre Humain , eft aufli mêlce d c fables 
Wi ty if celle des Déluges de Dcucalion & u’O- 
’-afîgigés. 

tax O h trouve auffi pareillement chez quelques 
peuples les vdtiges d’une créance trcs-an- 
iiî'cienne > par laquelle ils font perfuadez > que 
iiidè la même maniére>que le monc^p a été lub- 
Nrnergé dans les eaux du Déluge, il doit auffi 
fe périr à la fin des temps par le feu qui doit le 
wï confumer entièrement. C’eft de cette créance 
itece; ancienne qu’Ovide nous a laiffé un beau té- 
tfid mo;gnage dans ces vers. 


/y* 

ïjfe quoque in fatis reminifeitur ( Jupiter ) affert 
U® remplis > 

’tejj Quo mare * quo tellus > coruptaquc Rrgta C\tS) 
iqJ’ irdcat i & wundi moles opeiofa labor.t. 

B®, 

ni Les Sauvages en général n’ignorent point 
^suffi qu’ils font étrangers aux pays qu ns ha* 
æ: bitent préfentement. Ils difentqu ils font ve-# 
ti nus de loin du côté de l’Oüeft , c eft-a-dite , 
iss' del'Afic. Les Iroquois Agnies aflurent qu ils 
ta! errèrent long-temps fous la conduite d une 
femme nommée Gaihonariosk i cette femme 
ri les promena dans tout le Nord de 1 Ameri- 
ai que} elle les fit palfer au lieu ou ettfituee 
a maintenant la Ville de Qyebec -, mais ayant 
’eii trouvé tous ces pays trop inégaux , & peut- 
N: erre trop incommodes à caufe du iroid , elle 
a s’arrêta enfin à Agmédontle climat lui parut 
plus tempéré , & les terres plus propres a erre 
cultivées > elle dilhibua enfuitç ces terres 
>> pour les travailler, & fonda ajnfi une Co.o- 

pj e qui s’eit toujours maintenue depuis. C cit 

; ■ îe que les Agmés racontent de leur origine 

:« particulière , qu’ils veulent eue un peu dif- 
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ferente de celle des autres quatre Natioro 
lroquoifes ; car ils ne prétendent point eu. 
compris fous le nom &’ Agonnonftonni ou de/i/ 
leurs dt Cabanes , qu’on donne aux autres t 
n en fçai point la raifon ; cependant les Fran! 
çois & les autres Nations Sauvages ne iesdl 
ftinguent point, & géné|alcment fous le nom 
d Iroquois , ou d’Agonnonfionni, on Z 
P»M d ^ Cln j ^r eu P )es > t 3 ui parlent autant de 

I?s K e o ( dlffér , entcs d ’ une “ênie Langue! 
«iif c Placez dans cette partie de la Nom.' 
Velle France qui clt iîtuce à l’Elt des Lacs n « 
ou parte le fleuve Saint Laurent, & oui pli 
bornee par la Nouvelle Yorck, &pu le au 

l« JZ rCSdeS Anglois & des François OÏ 
les diftingue en Iroquois fupérieurs & mfé 
rieurs. Les fupérieurs font leWnonto ' 
lesGoyogouens & les Onnontagués. Les ? 

P S l T ,CS Agniés & Onnejours.c!s 
cinq Peuples , malgré leurs différens fuiets 

'*t 5 fe r ° n , r r °rii°urs tenus bien unis; 

& pour marquer leur union, ils dirent qS 
ne compofent qu’une feule Cabane, que no 
nommons la Cabane hoquotfc . 

Les Sauvages ne nous donnent point dt 
plus grandes lumières fur leur origine & fu 
les Epoques de leur tranfmigrauon.Enaueï 

ta Z q ' C n PU,r7i ° n ? en d ^ couvr >rdavan. 
tage, je vais entamer Ja deferipuon de leurs 

SK Sénérfl[Tprt l q Z 

l’Article de la R C ]S& “ comraen Ç an ' P iC 
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par un étrange accident , dont il eut toujours 
Teforit un peu dérangé* l c 

On étoit alors dans une grande illu/îon, I: 
Les Sauvages, à l’exception des cheveux & J 
des fourcils , que quelques-uns même ont 
foitufarracher, n’ont pas un poil fur ie corps, 

& s’il leur en vient quelqu’un * ils en ôtent 
de bonne heure jufqu’à la racine. La premiè¬ 
re fois qu’ils virent des Européens, leur éton¬ 
nement fut incroyable , & la longue barbe 
que ceux-ci nournflbient en ces tempsdà. 

Ies leur fit paroîcre étrangement laids. On dit 
néanmoins qu’outre les Eskimaux dontiai 
déjà parlé,il y a encore deux ou trois Nations 
de l’Amérique Méridionale qui ontdelabar- 
be ; mais ces Nations font peu connues. 

Ils naifTent blancs comme nous. Leur nu¬ 
dité > les huiles dont ils fe gravent, le Soleil j 
o£ le grand air leur liaient le teint dans la fui¬ 
te ; mais du rcftc ils font grands, d’une raille 
iuperieure à la nôtre , bien faits, bien propor¬ 
tionnez , d’un bon tempéramment, leltes, 
forts ôc adroits j en un mot, pour les qualitez 
du corps , ils ne nous cèdent en rien, fi meme 
ils n ont fur nous quelque avantage. 

Le caractère de leur génie & de leur efprit 
elt plus difficile à prendre, & femble même 
renfermer quelques contradictions. Le pre¬ 
mier coup d œil ne leur eft pas favorable. 
Ceux qui en ont jugé par-là, nous en ont fait 
un portrait tres-defavantageux. A voir en ef¬ 
fet ces hommes dépourvus de tout, fans Let- 
tres, fans Sciences, fans Loix apparentes> 
fans Temple pour la plüpart , fans Culte ré¬ 
gie > & manquant des chofes les plus nécef- 
faircs à la vie, on devroit, ce femble, juger 
qu ils font tels, que fi le monde nefaifoitque 
de naître pour eux , & que s’ils ne faifoic# 

que i 
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fortirdu limon de la terre, oudu creux 
chênes de Dodone, iclon l'extravagante 
;ination des Payens. On ne croirou pas 
{ ir fe tromper en les peignant , comme 
isgroilîers, ftupides, ignorans, féroces , 
.is fentiment de Religion & d’humanité , 
donnez à tous les vices", que doit naturelle- 
, nent produire une liberté entière > qui n’eft 
J ?ênée ni par le fentiment de la Divinité, ni 
jf )arJes loix humaines, ni par les principes de 
a raifon & de l’éducation. 

A Ce portrait ne feroit cependant pas fidèle. 
.>’ls ont l’efprit bon , l'imagination vive, la 
\onception aiféc , la mémoire admirable. 
ITous ont au moins des traces d’une Religion 
ncienne & héréditaire , & une forme de 
;ouverncment. Ils penfent jufte fur leurs af- 
aires , & mieux que le peuple parmi nous. 
ls vont à leurs fins par des voyes fûres*, ils 
giflent de fang froid, & avec un phiegme 
ui lafleroit nôtre patience ; pat raifon d’hon- 
eur & par grandeur d’ame, ils ne fe fâchent 
tmais , paroiflent toujours maîtres d’eux- 
îêmes, &c jamais en colère : ils ont le cœur 
aut &c fier, un courage à lepreu ve, une va- 
:urintrépide, une conilance dans les tour- 
lens qui eft héroïque, une égalité que les 
Mitre-temps 6c les mauvais fuccés n altèrent 
>int : entr eux ils ont une efpécc de civilité 
leur mode, dont ils gardent toutes lesbien- 
ances, un refpdt pour leurs anciens, une 
rrerence pour leurs égaux qui a quelque 
lofe de iurprenant, & q u’on a peine i con- 
^vcc cette indépendance & cette liber- 
y > paroiflent extrêmement jalpux.: 

s (ont peu careflans , Ôc font peu de démon- 
fa™ 0 ; 15 : mais nonobllant cela ils font bons 
. affables, & exercent envers les étrangers SC 
Tome h g 
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les malheureux une charitable hospitalité, 
qui a dequoi confondre toutes les Nations de 

1 ^es bonnes qualitcz font mêlées fans dou. 
■te de plulîeurs défauts j car ils iont légers & 
volages, fainéans au-delà de toute expretfion, 
ingrats avec excez , foupçonneux , traîtres , 
vindicatifs, & d’autant plus dangereux qu ils 
•fçavcnt mieux couvrir, oc qu ils couvent plus 
long temps leurs relfentimens : ils font cruels 
à leurs ennemis , brutaux dans leurs plailïrs , 
vitieux par ignorance ,& par malice;mars 
leur ruhicité & la difette ou ils font prefque 
de toutes chofes, leur donnent fur nousceta- 
vantage,qu’ils ignorent tous cesraflinemensdu 
Vice, qu’ont introduit le luxe, & l’abondance. 
Il elt vrai qu’il doit paroître étrange, 

* ü'ayantde l’efprit,de l’indultrie & dei’a- 
reiTc aux doigts , pour faire beaucoup de 
petits ouvrages qui leur font propres, ils 
aÿent parte tant de fiécles fans mvient aucun 
de ces arts que d’autres Peuples ont porte a 
une rt haute perfection. Mats bien loin de 
leur en faire un crime , peut-être devroit-on 
admirer en eux cette modération qui a fçu fe 
contenter de peu, & qui les fait rire encore 
aujourd’hui de ce que les Européens batiflent 
des maifons, entreprennent des ouvrages qui 
doivent durer des fiécles, ayant eux memes 
ii peu de temps à vivre, qu’ils ne font pas 
arturez de voir la fin de leur ouvrage. 

Nous ferions fins doute plus heureux, ii 
nous avions' comme eux cette indifférence 
qui leur fait mépnfer & ignorer beaucoup 
de chofes dont nous ne fçaurions nous palier, 

peut-être auflique leur indigence dt l’eftet 
de cette pareflenaturellc,qui les rend fnndo- 
lens, qu’ils aiment mieux fe priver des me- 
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mes avantages qu’ils nous envient, que de fe 
donner la peine néceffaire pour fe les procu¬ 
rer. Quoiqu’il en foit, depuis le temps qu’ils 
font en commerce avec les Européens , l’uti¬ 
lité qu’ils en ont pû retirer , ne leur a poing 
fait fecoiier leur fainéantife. Ils ont préféré 
de relter attachez à leurs manières anciennes, 
Sc ils ont moins gagné à s'aider des arts qui 
pouvoient les mettre à leur aife, & leur faci¬ 
liter les commoditez de la vie > qu’ils n’onc 
perdu à imiter nos vices. 

Tel eften général le caractère de routes ces 
Nations barbares de l’Amérique qui nous 
font les plus connues, à l’exception de celles 
du Pérou & du Mexique, qui peuvent pa/fer 
pour policées en comparaifon des autres. Co 
rapport commun qu’elles ont enfcmble , 
n’empêche pas que chacune n’ait quelque 
chofc de propre en fon particulier, foie dans 
le caraélére, foit dans certaines loix & cer¬ 
tains ufages diltinétïfs qui les différencient' 
les unes des autres, comme on pourra le voir 
dans la fuite plus en détail. 

DE LA RELIGION. 

I L faut une Religion aux hommes. Ceux 
mêmes qui n’en voudroient , que par 
principe de politique , pour l’ordre & le 
lien de la focieté , conviennent qu’il en faut 
«ne,& même qu’il n’en faut qu’une.Mais cette 
néceffué d’une Religion elt en même temps 
la preuve de la vérité de cette Religion, puif- 
qu elle fe trouve fondée fur le fentiment una¬ 
nime de toutes les Nations > qui ont-eu dans 

E 2. 
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tous les temps un objet de leur vénération & 
de leur culte. Il n’eft pas poiïlble que ces 
Nations differentes de mœurs entre elles, li 
éloignées dans leur manière de penfer, qui 
dans l’ufage des choies les plus néccflairesà 
la vie , ont conçu des idées 'fi diverfes, ayenc 
cependant pu convenir en ce point, fi Dieu, 
l’Auteur de la Religion , comme il en e(t 
l’objet, n’en eut gravé le fend ment dans le 
cœur de tous les hommes , en même temps 
qu’il s’e(t peint au dehors par la beauté de 
les ouvrages. C’dt-îà ce que * Laélance ap¬ 
pelle , le témoignage des Peuples des No¬ 
tions. U 

Les modes , les coutumes & les manières 
ont j pu & dû changer, foit par rapport au 
gouvernement des Etats, foit par rapport à • ; 
la vie privée , cela elt de l’homme , & du 
çaraélére de ion efprit variable & inconitant: 
cette inconfiance a pu fe faire fentir, & s’é¬ 
tendre fur la Religion même. L’ignorance , 
qui eh une des premières peines du pçché ,a 
pu altérer cette Religion en obfcurfiifantdes, 
idées que nos premiers Pcrcs avoient reçü 
daires & dihinétes * Des vérités abitraites 
trop au-deflus de la portée des hommes grof- 
/icrs.&charnels, ont etc facilement conver¬ 
ties en Images fenfibles, qui ont fait tranfpor- 
ter à la créature le culte qui étoit dû au Créa¬ 
teur*, La Pufiliammité a pü faire autant d’i* 
doles qu’il y a eu d’objets de terreur & de Ai- L 
jets de crainte * La corruption des mœurs $ : 

dû placer fur les autels tout ce qui flat- f 

toit le defordre ; Cela e(t encore de l’homme. ^ 

LaUant, Lib . i. de falfa Religions , cap. i. Nec d fficile r 
lanc fuie paucorum hominum prave fentienthim icdargucre f 
rwndacu reftimonio Populoiura » ai^uc Gcmiu» in bâç j. 
re nen jJuftAemium. 
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Mais l’ignorance , la fuperftition & la 
-corruption foin de préjudicier à la vérité, for¬ 
aient un très-fort préjugé pour elle , pujfque 
malgré le dérangement qu’ont caufé ces trois 
chofes réunies" contre la Religion qu’elles 
confpiroient d détruire , l’Article le plus 
eflentiel, qui efi le fenti ment d’une Religion 
& d’un Etrefuperieur, ett toujours demeure 
invariable. 

L/Auteur de la Nature créant l’homme a 
fon Image Ôc à fa reflembîance , imprima 
alors l’idée de lui-même d’une manière iné- 
façablc dans les cœurs les plus féroces , &C 
dans les efprits les plus gro/Tiers. Cette idée 
fe fait fentir par tout ce qui e(t en nous la 
preuve de nôtre foiblefle. Nôtre dépendant 
ceelle-même , nôtre impmfTance, nôtredé- 
réglement toujours combattu par une recti¬ 
tude naturelle, fondée fur les lumières de la 
raifon & de la confcicnce , nous aident à nous 
élever au-deflusde nous-nie mes à cher¬ 
cher hors de nous un Maître qui *nc (oit pas’ 
fujet à nos miféres. 

En vain les Athées prétendent-ils s’auto- 
rifer dans leur incrédulité , en fe perfuadant 
que les Peuples barbares n’ont d’eux-mêmes 
aucun fentiment de Religion , &: que l’ori¬ 
gine du culte Divin fe doit à l’indufhie des 
Légiflateurs , qui profitèrent de la grofficreté 
des Peuples & de leur forte crédulité, pour 
leur perfuader des chofes capables de retenir 
leurs efprits par la crainte , mais que les Phi- 
lofophes ôc les gens d’efprit dans lefquelsils 
s’efforcent de trouver un Athéïfme raffiné , 
n’onr eu garde de croire , quoiqu’ils parlai 
fent eux-mêmes de la Religion dans les plus 
beaux termes. 

C’cft penfer & parler gratuitement de ecs 
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PhiloSophes, au lieu qu’on devroit en juger 
Par les talions qu’ils nous rendent Senfibles. 
** C’eft un témoignage alluré & infaillible de 
» la vérité d'une choSe > quand tout lemon- 
» de universellement la croit vraye , difent 
M *. Cicéron & f Seneque. Tel eltle Senti- 
» tinrent de la Divinité qui cft profondément 
»• gravé dans tous les cœurs > Car il n’y a 
» pas une Seule Nation, quelque barbare, 
» quelque dépourvue de.loix ou de mœurs 
» qu’elle puiiTe être, qui ne croye qu’il y a 
s» des Dieux. « ‘ 1 

Tous les Barbares & tous les Sauvages nous 
font en effet Sur cela la leçon, & nous four- 
niffent un argument auquel on ne peut rien 
oppoSer. f Us n’ont pas à la vérité cette Me- 
taphyiîque que leur dpnne le Baron de la 
Hontan dans ces Dialogues, où il fait parler 
un Sauvage Sur la Religion , de manière ce¬ 
pendant , qu’il en prétend conclure contre 
ia Religion même. Tous les raifonnemens 
qu’il lui fait faire Sont de Son invention, & 
l’on y découvre aiSément un de ces Libertins, 
qui s’étourdiilànt Sur des vérités incommo¬ 
des , voudraient que les autres n’eufTent pas 
plus de Religion qu’eux. 

Mais fi les Sauvages n’ont pas cette péné¬ 
tration & cette Subtilité que leur donne cet 
Auteur, iis n’ont pas au/îî cette Stupidité 
brute que leur croyoient ceux qui ont les 
premiers abordé Sur leurs terres. Ne voyant 
parmi eux ni Temples, ni Autels , ni Idoles, 
ni.Culte réglé, ils ont crû mal à propos que 

* Veritatis argument!!» efl aliquid omnibus videri .• 
tamquano Deos efle : quod omnibus de Diis opinio infita eft : 
nec ulla Gensufquam eft adeo extra leges morefquc poftUi 
Kt non aliquos Deos credat. Seneca . Epift. 117. 
t Cicer. de Nat, Deor. Lib. 1. Seneca. Epift. 117. 
f fhiSaron de la & à'm Sauvée t 
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feuf efpric n’alloit pas plus loin que leurs 
fens ; 8c ils ont prononce trop legercment, 
fu", vivant comme des botes lans nu leçon, 
noiflance de l’autre vie, ne rendoient au¬ 
cun honneur Divin a quoi que ce Toit de vi¬ 
able ou d’invifible, qu’ils faifoient leur Dieu 
de leur ventre , 8c bornoienr toute leur te- 

licite à la vie préfentc. 

On eut tenu un langage different, fi on 
eut été moins prefle de donner des Relations 
aï Public, & de lui faire part des Decou¬ 
vertes dont on prétendoit fe faire honneur, 
le l’ai déjà dit : Le premier coup d œil elt 
trompeur , & on ne doit pas s ingérer a dé¬ 
tailler les Mœurs 8c les Coûtumcs d un l aïs 
dont on n’a point encore de Mémoires, fi on 
n’en fçait point la Langue : fcience qui de¬ 
mande une longue étude , 8c que plulieurs 
ignorent, lors même qu’ils croyent la pof- 
ieder : peu de perfonnes fçaehant la force de* 
termes dont elles font elles-mêmes u&ge » 
huand elles ne remontent point jufqu a 1 ori¬ 
gine des mots, qu’ejles n’en découvrent point 
îcs racines & les différentes comportions. 

Le Sauvage difpute peu en matière de Re¬ 
ligion. Il convient aifément de tout ce qui 
elt fondé fur la raifon; mais il n’efl pas pour 
cela plus honnête homme , s’il n’a pas envié 
de l’être , 8c il laiffe aifément entrevoir qu il 
pèche plutôt par le déréglement de fes moeurs^ 
quieft l'effet de la fotblefle humaine , 8c le 
principe de l’incrédulité volontaire, que 
par une obligation, fondée fur le défaut de 
lumières 8c de connoiffances. Ceci paroirra 
plus fenfible par les traces de Religion qui le 
trouvent encore marquées dans leurs ulages-, 
& par les relies qu’on peut encore recueillir 
de leur Tradition. 

L 4 
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Tout le fonds de la Religion ancienne des 
Sauvages de l’Amérique eft le même que ce, 
Jui des Barbares , qui occupèrent en premier 
lieu la Grèce , & qui fe répandirent dans l’A- 
fie , le même que celui des Peuples qui fui- 
virent Bacchus dans fes expéditions militai, 
res , le même enfin qui fervit enftute de fon¬ 
dement à toute la Mythologie payenne, & 
aux fables des Grecs. 

* Strabon parlant des Curétcs & des Co- 
rybantes, qui étoicnt les Peuples qu’on fup. 

£ ofe de la fuite de Bacchus & de la Mère des 
)ieux , examine quelle pouvoit être l’origine 
de ces Peuples : & après en avoir dit ce qui 
lui paroït de plus probable , il femble enfuite 
abandonner l’idée que ce fut un Peuple par¬ 
ticulier , pour s’attacher aux Auteurs qui ont 
écrit l’Hiftoire de Crète & de Phrygie, lef- 
quels font des Curetés & des Corybantes des 
Génies & des Miniltres deftinez au culte des 
Dieux ; il s'applique enfnite à prouver que 
tout ce qu’on en raconte appartient à la Théo- 
iogie, & il tache d’en expliquer le fens, 

Cetre Di flottation de Scraboneft fort re¬ 
cherchée & fort curieufe , mais très-embar- 
raifée par la multitude & par la variété des 
opinions de ceux qui ont écrit fur cette ma* 
tiére. Il paraît neanmoins qu’on peut en con¬ 
clure juftemenr avec lui, que tout ce qu’on 
en peut recueillir a une connexion eflemielle 
avec la Religion : que c’étoit là un fyltcme 
entier, un précis de toute la Religion qui 
avoit été enfeignée aux hommes par ceux 
qui firent les premières plantations, & les 
premiers erabli/lemens dans les différentes • 
parties du Monde : que toute cette Religion 

* Stubo , Lit, I». p, 3x8, ir fa. 
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étoit contenue dans les Orgies * 8c dans les 
Myftéres de Jupiter, d’Apollon , de Bacchus, 
d’Hécate , de la Mère des Dieux & des gran¬ 
des Décfles : que ce qu’on appelloit Ty tires , 
Faunes, Pans, Satyres, Sylénes, Curétes, 
Corybantes , Daétyles Idéens , Cabyres , 
Tdchines , Saliens , Sabaziens , Mufes , 
Bacchantes, Ménades, Mimallomdes, Nym¬ 
phes , Naïades ,netoient que différons noms 
des Mimitres appliquez au fervice des Dieux ~ 
noms différens > ou par la diverfitë d’état de 
ces Miniftres, ou par la différence des Lan¬ 
gues des divers Peuples qui avoieut les mê¬ 
mes , ou à peu prés les mêmes pratiques de 
Religion ; luivant quoi, il e(t facile de con¬ 
cevoir comment on trouve les mêmes ufages> 
non feulement dans l’IHc de Crète r dans les 
lïles de l’Archipel, dans la Phrygie , dans la 
Thrace, dans l’Afie-Mineure, mais encore 
dans la Colchide , dans la Baétriane , juf- 
qu’aux portes Cafpiennes, & aux Indes, qui 
croient pour les Anciens les bornes les plus 
reculées du Monde connu. 

Sur cette îdéedeStrabon, laquelle me fetn- 
ble trés-bien fondée , je crois moi-même 

* Orgies > ce terme étoit confacré chez les Payens pour 
lignifier les chofes qui appartenait i la Religion. M tison 
peut lui donner plus ou moins d’étendue. Lucien le re^rainr* 
à c« qubl y «voit d* plus caché, ôC qui étoit compris fou* 
le nom d- Myltéies. La plupart l’expliquent des Fêtes ÔC 
des Sacrifices à l'honneur de Buicchas , qui fe célébtoienç 
jparticuliérement fur les montagnes par des femmes furieu* 
fes qu'on nommo t Bacchantes. Servius dit qu'au commun- 
cernent on appelloit Orages tout ce qui avoit le nom 4e fa- 
er free en Grèce , ôc ce qu’on noramoit Cérémonie*:* Romcw 
11 y a plus d'apparence que ce terme a été d’abord employé: 
pour ngni&er tout le corps de Religion des Peuples des pre¬ 
miers temps , compris fous le nom général de Mylieres <vL- 
fis de Cybéle j de Bacchus , ôCc. Ce R dans ce lena qu* fc 
prçnd Syabon, ôC que nous le grenofH après lui» 
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pouvoir établir le fyftême de Religion des 
Sauvages de l'Amérique, dont je vais main¬ 
tenant montrer la conformité avec cette Re¬ 
ligion ancienne , démêlant, le mieux que je 
pourrai, ce cahos de ténèbres & de confu- 
fion qu’y a introduit un long enchaînement 
de (îécles , & cette multitude de fables que 
les Grecs nous ont débitées , dont il paroît 
comme impoiîible de pouvoir fe tirer. 

Dieu s’étoit trop manifefté à nos prémiers 
Pères, pour qu’ils puflent le méconnoître, 
&C \c laiffer ignorer à leur pofténté. Il nés e- 
toit pas contenté defe peindre à leurs yeux 
dans la beauté de fes ouvrages, & de leur 
parler au cœur par le témoignage de leur 
confcience : il fc montra encore à eux, au¬ 
tant que Dieu peut fe rendre fen/îble , lesin- 
ftruifant ou par lui-même , ou par le mini- 
liérede fes Anges, liant avec eux converfa- 
tion comme d’homme à homme, ainfi que 
l’Ecriture Sainte nous le repréfente, s’entre- 
üant avec Adam &c les autres Patriarches de 
l’ancienne Loy. C’eitdans ces fortes de com- 
munications qu’il voulut bien leur fervirde 
Maître , leur enfeignant non-feulement tout 
ce qui concernoit la dignité de fon Elire,& 
l’honneur qui devoit lui être rendu : mais 
s’ouvrant encore à eux fur les points eflen- 
tiels des M y Itères de la Foy ; fur les efpé- 
ïances qu’il leur donna d’une Eternité heu- 
reufe : leur promettant un Libérateur, qui 
leur ouvriroit les portes du Ciel, qui rémé- 
dieroit au mal qu’avoit fait le pèche , & leur 
montrant la route qu’ils dévoient tenir dans 
la pratique des vertus, pour ne pas s’écarter 
de la fin qu’il leur propofoitj les animant â 
marcher dans cette voye qu’il leur avoir tra¬ 
cée par l’attente des récompen&s, & les de- 
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tournant du crime par la crainte des peines. 

Ainfi les hommes eurent d’abotd des idées 
claires de Dieu, autant que le permettoic 
l’état de Voyageurs où nous fommcs. Ils eu¬ 
rent au/Ti un culte réglé > dont Dieu même 
leur avoir fans doute diélé les Loix defquel- 
îes ils ne dévoient point fe départir. Ces 
idées de Dieu & ce culte, furent allez long¬ 
temps purs > 8c fans mélange lelon les ap¬ 
parences , 8c malgré la dépravation du cœur 
des hommes, avant 8c après le Déluge, Dieu 
fut connu 8c honoré. Au milieu de la Genti- 
iitémême, il fc conferva des cœurs fidèles. 
Ce ne fut pas feulement parmi le Peuple 
choifi qu’il eut fes Adorateurs en efprit & en 
vérité, Melchifedech Roy de Salem , Jethro 
Beau-pere de Moïfe,'Job né dans une Terre 
idolâtre, étoient des ferviteurs fidèles, juftes, 
& craignant Dieu, Les amis de Job, nez 
dans la Gentihté comme lui, mais moins 
juftes, & moins éclairez que lui, non-feule¬ 
ment connoiffoient Dieu, 8c lui rendoient 
les honneurs qui lui étoient dûs : mais de 
leurs difeours, 8c de ceux de ce grand Pa¬ 
triarche on peut recueillir qu’ils avoient de 
grandes connoiflimces du Créateur , qu’ils 
penfoient jufte de fa fageffe, de fa Providence 
& de fes autres attributs, qu’ils avoient la> 
fby d’un Rédempteur, & de fa grâce , l’efpé- 
rance de la Réfurreétiondes Morts » l’attente 
d’un heureufe Eternité > des idées de la venu 
& de la pureté du cœur, de l’horreur pour le- 
crime, la crainte d’en être punis ,le defir de 
fatisfaite à Dieu , s’ils étoient alfez malheu¬ 
reux pour le commente, & de prévenir des- 
châtimensplus redoutables, dent ilsrecon- 
noiflbient la julhce &c l’équité, de les pré¬ 
venir j dis-je, par la ptiéte, par le iâctifiçe » 
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la pénitence , & les autres voyes du falut. A 
la Naiffance même de Jefus-Chrill , il fe 
trouva au milieu des ténèbres de lldolâtrie 
des cœurs qui n’étoient peut-être pas infidè¬ 
les > qui attendoient le Rédempteur de TUni- 
vers> qui foûpiroicnt apres l’Etoile de Ja¬ 
cob, dont la Traditions’ctoit toüjourscon- 
fervée parmi eux , & qui, dés que Dieu leur 
eut fait la grâce de leur faire luire ce ligne 
d’un Sauveur, vinrent en toute diligence pour 
le reconnoître , & lui offrir dans' leurs per¬ 
sonnes les prémices des. Gentils. 

Comme c’eft de l’Ecriture Sainte même 
que nous puifons cette doétrine , c’eft par elle 
aufîî que nous devons apprendre à connoître 
qu’elle ctoit la Religion de ces premiers 
temps, quel étoit le culte qu’on rendoit à 
Dieu , & quels étoient les moyens que fa 
bonté , qui veut fauver tous les hommes, & 
qui ne les a pas fait pour les perdre, leur 
avoit donnez pour parvenir à leur fin. 

Cette Religion pure dans fes commence- 
mens, fouffrit de grandes altérations dans la 
fuite des temps, dont il efi difficile de marquer 
des Epoques fixes. L’ignorance & la paffiony 
cauférent un mélange qui confondit tout, foit 
par rapport à l’objet de la Religion, foit par 
rapport à fon culte , foit par rapport â fa fin. 

Les idées de Dieu s’obfcurcirent \ on fit entrer 
fes ouvrages en concurrence avec lui , & par 
un renversement érrange, par un effet du pé¬ 
ché bien f-unefte,au lieu que la beauté des créa- / 
tures devoir élever l’homme à des connoif- Jj 
lances plus parfaites du Créateur , la beauté 
du Créateur fut prefque effacée par celles 
des créatures* Le culte de Dieu futcorrom-, 
pu de la même manière par la fuperftition , 

& par les mauvaifes inclinations du cœur > 
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qui fanéfifiércnt, pour amfi parler, jufquaux 
vices ; & au lieu de la félicité que Diea 
avoir propofé à l’homme pour fa dermere 
fin , cet homme grolfier & charnel s en fie 
une, conforme à /es defirs & au dereglement 
de fes appétits , guidez par les fens oc pac 

1 'M^quelque altération qui (oit arrivée à 
cetre Religion , les idées de Dieuneseffa- 
ccrent pas de telle manière, qu il n en reltat 
plus aucune trace j car dans quelques erreurs 
ou l’Idolâtrie air plonge les Gentils , ils ne fe 
font pas tellement abandonnez a leurs Idoles, 
qu’lis en ayent perdu la connohlance d un 
Dieu vrai & unique , qui clt 1 
toutes chofes. C’elt ainfi que parle femt Au- 
gultin f contre Faulte , car réfutant cet Hé¬ 
rétique , qui pour appuyer fon fentiment des 
deux principes - l’un du bien, & Fautre du 
nul, faifoit un crime aux Catholiques d a- 
voir puifé dans la doftrme des payera le dog¬ 
me de l’unité de Dieu» r „ Que Faufte ap- 
„ prenne , dit ce fainrPere , ou plutôt ceux 
qui fe plaifent à lire fes ouvrages , que ce 
?>~(i ^pc r^pnrilç aue non 



„ dire , ne i unité uc mais qu .-- 

„ fçachenr au/fi que les Gentils ne fe font 
„ pas tellement livrez a leurs fau/Tcs P 1V1 ” 
„ nités, qu’ils en ayent perdu la creance 
d’un Dieu unique & véritable , qui eit 

*, l’Auteur de toute nature de quelque efpcce 

, qu’elle foit. » L’erreur donc des Gentils 

5 4 Aue. lit. to. courra faujfum , cap- t». Difcat Vau* 
ftuî , vefvouu. iUi qui .jus a^aamu,, 

chiz opinionem nos *x gentibus non kabcic >Je 8 
lifquc adeo ad fjdfos Dtos elle dclapfaj , ut opin lonetn amit 
tarent uniui v«ti De'i ex qoo eft omms quaWttMPque B** 
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confiftoit , en ce que connoiflant Dieu fut 
filament, ils ne le glorifioient point comme 
Dieu : en ce qu’ils mëloient dans l’idée de 
Dieu des chofes indignes de lui : en ce qu’ils 
lui égaloient prefquê la créature , & tranf- 
portoient ailleurs le culte qui étoit dû à lui 
ieul, où qu’ils ne lui rendoient plus le culte 
pur qu’il avoit lieu d’en attendre. 

Quelque altération qu’il y ait eu dans le 
culte , le fonds en a cependant été toûjours 
a peu prés le meme. Ce fonc par-tout à peu 

prés les mêmes Minières des Autels, le me- 

me caraékére de facrifices, les mêmes obser¬ 
vations legales, & il femble qu’on puiiTe 
«^e ^ cu,re en ^ néral > cc que Procope 
T de Gaze dit des Purifications en particu¬ 
lier , en comparant celles de la LoydcMoïfe 
avec celles du Paganifme -, Car la différence 
*î u *1 met entre les unes &c les autres, c’elt 
que les Purifications Judaïques portoient l’i- 
•ce d une Purification plus parfaite, & fedi- 
itinguoient de celles des Grecs ou des Gen- 
5 cr i ce q ue ^ es dernières avoient coutume 
g erre faites avec des enchantemens, & qu’on 
yemployoït le fel, le laurier, l’orge, les 
eaux de la mer, &c le pafîage par le feu, qui 
croient des chofes diétées par la fuperfti- 

Si Pon veut pénétrer davantage t’efprit des 
Religions étrangères , on y trouvera encore ! 
des figures emblématiques , qui nous repré» 
fentent, quoique confufément , les princi- : 
paux points de la foy & de la révélation 
qu elles ont eue d une Tradition ancienne ; on 
y verra les principes d’une Morale infini¬ 
ment fage : de forte que du fonds de cesRe- . 
Jjgions, toutes vitiées & monftrueufès qu’el- 
t Procope in Dmtr^ 



AMHRiaüAINS. Iir 

les font> on peur tirer comme une preuve * 
quelles fe font entées fur la véritable , en la 
corrompant & en l’altérant de maniéré a la 
rendre méconnoiflable. 


Ve l'objet delà Religion . 

Dieu étant un Eftre infini, on n’a pû en 
donner une idée propre & entière > qui re- 
pondit à l’élévation & à la dignité de fon 
dtre; l’efpritde l’homme borne & limité n a 
pu reflembler fous un (cul point de vue 1 in¬ 
finité de fes attributs, que d’une maniéré va- 
cue ; il a été forcé d’y faire une efpece de par¬ 
tage , & de répréfenter un Eflre, qui eft tres» 
fimple &indivifible ,comme pièce a pièce, 
fii’ofe ainfi parler, par les divers noms qu on 
lui a donné , dont chacun ne marque que 
quelqu’une de (es pcrfcéiions, & cela meme 
d’une manière allez imparfaite. 

La dépendance que nous avons de l ima¬ 
gination Sc des fens , ne nous permettant pas 
de voir Dieu autrement qu’en Enigme, coin- 
me parle faint Paul, *a caufé une; efpece de 
néceflité de nous le montrer fous des images- 
fenfibles, lefquellës fuflTent autant <Je Sym¬ 
boles, qui nous élevaflent jufqu ’à lui, corn- 
me le portrait nous remet dans 1 idee celui 
dont il elt la peinture. Ces Symboles ont 
£ été multipliez à l’infini félon les différentes 
si idées qu’on en a conçues \ mais pour rendre la 
• Religion plus refpedtable, en l’enveloppant 
u d’un plus grand nombre d*idées myllerieu- 
fes, on la rendit obfcure > car l’ignorance 
étant l’appanage du commun peuple, ces 
ül idées myrtétieufes dans la fuite des temps 
E t ne furent bien entendues que de ceux qui 
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écoient prépofez en petit nombre au culte de 
Dieu, &c entre les mains de qui la Religion 
etoit comme en dépôt. Ceux-ci même ne 
tardèrent pas à les alrérer & à blafphêmcr ce 
qu ils ignorèrent comme les autres : de forte 
que la Religion ne fut plus qu’une confn- 


Les Egyptiens, parmi les Anciens, porté- 
rent plus loin que les autres Nations, cette 
fcience Hiéroglyphique, qui caufa dans la 
fuite chez eux un plus grand embarras dans 
leur Religion, laquelle devint fi monftrueufe, 
qu Us donnèrent lieu de croire qu’ils ado- 
roient jufqu aux oignons de leurs jardins. Les 
Egyptiens ( je parle de ceux qui ont vécu 
apres le Déluge) les Egyptiens, dis je, ne 
font pourtant pas les premiers Auteurs de 
fcience fymbolique , qu’on ne fe perfuadera 
pas alternent, qu’ils ayent communiquéeqé- 
neralement a toutes les autres Nations. I! v 
auroit plus de fondement même à en artri- 
buer 1 origine aux autres peuples Barbares. 

En elfer les premiers Crétois fe vantoient 
que la plupart des Dieux étoient nez chez 
eux » « s croient rendus immortels par les 
grands biens qu’ils avoient fait aux hom¬ 
mes 5 ils fe vantoient au fil d’avoir été les 
premiers a fonder les honneurs du culte des 
Dieux, les Sacrifices & les Cérémonies des 
M y itérés, qui s étoient répandus de cher 
eux chez tous les autres Peuples. 

J/r 11 * 05 > dont nous ayions 

connoifiance; dans les Indes Orientales & Oc- 
cidenrafes , il n’y en a pas une feule qui ne 
i t .P° lnt - H,cro R | yP h »q'Je, & dont la Théo-' 
<$ie rrf fbir pas remplie de Symboles : ce 
qui iert a appuyer ma conjeéture, que j’inft- 
* Dmhr, Sioit, Lit, 5. M, f. i J0 , Um p. »$ 7v 
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tiuerai davantage dans la fuite , que ce fu- 
ient nos premiers Pcres eux-mêmesqui cru¬ 
rent devoir rélever les chofes de Dieu par un 
langage myfléricux , auquel la vanne des 
hommes ajoücant enfune beaucoup du fier* > 
la Religion fe trouva mêlée d’une infinité de 

fables àb fur des. ^ . 

On voit par les Ecrits qui nous relient 
des Phüofophcs Payens > que l’ideç qu’ils fe 
formoient de Dieu , étoit d’une Eure fupe- 
rieur à tout le relie : d’un Efpnt répandu 
dans tout cet Univers, qui anime tout, & 
foütient tout par fapréfcnce, qui eu le prin¬ 
cipe de toute génération, &c qui donne la 
fécondité à tout i d’une flamme pure, vive * 
& toujours aélive: d’une intelligence infini¬ 
ment fage , dont la Providence veille fans 
celle à tout, & s’étend fur-tout : en un mot , 
d’un Elire , auquel, à raifon de fa fupério- 
rité 3 ils avoient donné des noms différent* 
mais des noms, qui répondant à quelqu’une 
de fes perfeélions infinies , porroient tou¬ 
jours le caraélérc de ce domaine fouverain* 
qui ne convient qu’au Maître a b fol u & au, 
fouverain Seigneur de toutes chofes. 

A cette Idée des Anciens répondent par- 
1! faitement celles des Nations Idolâtres, qui 
fubfillent encore *, les termes de leurs Lan¬ 
gues défignent manifellement un Elire fupé- 
rieur. Ce ne font pas feulement les Nations 
: policées, qui ont ces marques de connoif- 
fanced’un premier Elire, tels que font chez 
les Chinois le T un cheu , c’ett-à-dire le Mai- 
tre du Ciel, & le Xang Ti , le fouverain Em- 
: pereur & le fouverain Maître : chez les In¬ 
diens le K jrtar , celui qui a fait toutes cho- 
' fes, &: le Sojv'har , le Créateur du Monde : 
chez les Peuples du Pérou 1 ç pacbMamt > ou. 
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•i Eflre fupréme , &c le Viracocha qui eft le 
Dieu Créateur : Les mêmes veftiges fe voyent 
egalement chez toutes les Nations qui paf, 
ient pour Barbares. Generalement toutes cel- 
Jes de l'Amérique , Toit errantes , foit féden. 
laires , ont des expreiïïons fortes & éneni. 
gués, qui ne peuvent marquer qu’un Dieu* 
£lles le nomment le grand Efprit, quelque¬ 
fois le Maître 6c l’Auteur de la vie. Il neft 
pas jufqu aux Outaoucas, lefquels entre tous 
ces Peuples, paroiflent les plus brutes & les 
moins fpirituels , qui dans leurs invocations 
6 c leurs apoftrophes, ne le nomment fouvent 
Je Créateur de toutes chofes. 

Quelques Nations femblent même être 
periuadées , que cet Elire fupérieur leur par¬ 
ie en quelque forte par le bruit de fon Ton- 
nerre qu’il fait gronder fureurs têtes, f Jean 
de Laët dit, que les Amériquains Méridio¬ 
naux donnent au Tonnere un nom dans leur 
Langue , lequel rendu dans la nôtre, fiçni- 
nine ,/æ voix ou le fon de la fupréme ExafUnci, 
En effet ceux qui ont les premiers voyagé 
vers ces Concrées , nous difent, que quand 
ils parloient de Dieu à ces Barbares, & qu’ils 
vouloient leur en donner idée, ils lesenten- 
doienr fc dire les uns aux autres c'dlToupan. 
T terme qui * cfi le même dont ils fe fervent 


S[Z 6 *”- de tah Ivd • Oteid t lib. XK. r. i. 

Jfea» 4 e Ury , Hift. du Br/fil , ch. 16. 

Ant , onio Ruis J éfuice » dans fa Relation du P» 
liSî. a* A de autres Peuple* des environs de la Ri. 

de * la P !* ta * d t 9 S- x * <î ue Tou P afl ou 
ÏJ nu i d C ^ 3 mcme rt chof « > le nom même dfDi.-q, 
paroiflent ie connoître , ÔC il en donne 
Ictrmologje ou la Unification dans leur Langue. Je rap- 

Forte Ici propres paroles de cet Auteur: ConocitronÀt Jg 

àrLiU Z aer % r j vniiU >yf* CoUgeddiZbrtfit 
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pour lignifier le Tonnerre -, & de la meme 
manière que les Ifraëlitcs lorfque Dieu * leur 
oarloit par la voix des tonnerres & des éclairs, 
Ktoélfc de frayeur , & d,foreur a Mm- 
r e • * Que le Seigneur ne nous parle point 
» de peur que nous ne mourions : « On voit 
aufli ces pauvres t Peuples, lorfqn ils apper- 
coivent les approches d’une tempete, pene- 
irez de la plus vive appréhenfion , gagner 
promptement leurs cabanes, s accroupir au¬ 
près de leur feu , appuyant leurs coudesjur 
leurs genoux, & cachant leurs vifages avec 
leurs mains ; en cette pofture ils pleurent > 
& ne ceflent de témoigner leur eftroy , juf- 
qu’à ce que l’orage foit entièrement patte. 
parce difcnt-ils , qu’alors celui qui fait ainfi 
gronder fa voix.eft extrêmement irrite contre 
eux, & menace de les perdre. Les Amen- 
quains Septentrionaux ont auffi grand peur 
du Tonnerre -, cependant quand on leur de¬ 
mande ce que c’elt, quelques-uns dirent , 
que ce font des efpeces d’hommes qui ont 
des aîles, comme celles qu on donne a Pnchc 
ou aux Papillons , & dont la voix cft ferm- 
blable au bruit qui fe fait entendre, Le plus 
crand nombre neanmoins allure , que c elt 
une efpéced’oifcau extraordinaire : ce qui elt 



; repréfentoient •- . 

hargé du foin de porter fes foudres. 

Ce grand Efprit connu chez les Caraïbes 
eus le nom de ebimiin fous celui de 
hez les Nations Algonqumes, & fous celui 

uioH U ftiunia P* i es wttrnuA «, y*fliç»rrtfpondt d »M 
iblo Uebrto manhû , quideft hoc , tn pn^f*Ur % 

J RKh*for( Hifi, Mor» de; Annlio t 
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TEflre fupréme , &c le Vuacocha qui eft le 
Dieu Créateur : Les mêmes vertiges fe voyent 
egalement chez toutes les Nat/ons qui paf, 
lent pour Barbares. Generalement toutes cel- 
les de TAmcriquc , Toit errantes , foit féderi. 
taires , ont des expreiïions fortes & éneni. 
gues, qui ne peuvent marquer qu’un Dieu: 
£lles le nomment le grand Efprir, quelque* 
fois le Maître & l’Auteur de la vie. Il neft 
pas jufqu’aux Outaoucas , lefquels entre tous 
ces Peuples, paroiflent les plus brutes & les 
moins fpirituels , qui dans leurs invocations 
& leurs apoftrophes, ne le nomment fouvent 
Je Créateur de toutes chofes. 

Quelques Nations femblent meme être 
periuadées , que cet Ertre fupérieur leur par- 
Je en quelque forte par le bruit de fon Ton- 
nerre qu’il fait gronder fureurs têtes, f Jean 
de Laët dit, que les Amériquains Méridio- 
naux donnent au Tonnere un nom dans leur 
Langue , lequel rendu dans la nôtre, fiçni- 
mne , /æ vojx ou le fen de la fupréme Excellence* 
bn effet ceux qui ont les premiers voyaeé 
-vers ces Conrrées , nous difent, que quand 
ils partaient de Dieu à ces Barbares, & qu’ils 
voûtaient leur en donner idéc> ils lesenten- 
dotent fc dire les uns aux aurres c’eftTerne, 
T terme qui * eft le même dont ils fe fervent 


SI, K Ca n C , !a n,cme chof< ! > ,c nom même dé DJ* 
tel que ces Peuples paroiflent le connoîrre , & il en doni 
letrmologie ou la lignification dans leur Langue. Je rai 
forte les propres paroles de cet Auteur : Conociercn J 
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pour lignifier le Tonnerre ; & de la même 
,■ manière que les Ifraelircs lorfque Dieu * leur 
oarloit par la voix des tonnerres & des éclairs, 

~Cde frayeur, & d.foren, a Mm- 
’ f e : » Que le Seigneur ne nous parle point 
' „ je peur que nous ne mourions : ««On voit 
?r aufli ces pauvres t Peuples, lorfqn ils apper- 
■' roivent les approches d’une tempete, pene- 
lÆ Je la plus vive appréhcnfion , gagner 
- promptement leurs cabanes, s’accroupir au¬ 
rores de leur feu , appuyant leurs coudes fur 
’Cts genoux , ^cachant leurs v.fages avec 
leurs mains; en cette polture ils pleurent, 

& ne ceflcnt de témoigner leur effroy , |uf- 
mu’à ce que l’orage foie entièrement palTe . 
■Ce, difent-tls> qu’alors celui qui fait amfi 
^gronder fa voix.eft extrêmement irrite contre 
, & menace de les perdre. Les Ameri- 
llBl quams Septentrionaux ont aulîi grand peur 
°? ! du Tonnerre ; cependant quand on le u £ de¬ 
mande ce que c’elt, quelques-uns difent , 
(,li que ce font des efpeccs ^hommes qui ont 
1:1 des ailes, comme celles qu on donne a Pfichc 
’?ou aux Papillons , & dont la voix eft fero- 
v blable au bruit qui fe fait entendre, Le plus 
“•'grand nombre neanmoins allure , que c elt 
•une efpcced’oifcau extraordinaire : ce qui elt 
** une fuite des idées énigmatiques des Payens, 
lefquels avoient confaçté l’Aigle a lupiter, 

' le reptéfentoient comme le Miniltre ndcle , 
A: chargé du foin de porter fes foudres. 
m Ce grand Efpnt connu chez les Caraïbes 
I?* fous le nom de Chtmiin fous celui de JHamto» 
“' chez les Nations Algonquines, & fouscelu 

fl ttclM u ftgunU P« ? u ïntrmgaàtn, ÇtrrtffoiuU al «H 

T tabla Hebrto manhà , quideft hoc , *n 
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Wfi, Mor. dts 
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“ °W chez celles qui patient la langue Him 
tonne, eft défigné d’une maniéré plus (W 
rfJ C ’ &q , ui ne s’applique qu’à l’Eftre fuk 
tieur, par le nom d'Ares^oui chez les Hurons, 
OC par celui d 'jgmkout chez les Iroquois, 
parce que ceux-ci changent en g une efpece 
d iota prefque infenfible , dont les Hurons 
ront une diphtongue, en le joignant à 1» 
première voyelle. * Les Millionnaires n’ont 
jamais pu parvenir à connoître la racine de ce 

mpc : CS Ir ? c l uols ne le fçavent pas eux-inê- 
-îues, non plus que les Hurons, & c’eft un de 
ces anciens termes confacrez par un long ufa. 
fie, dont ils ne voyent plus l’origine, gfdont 

DroDre nf r UCnt i llS lgnorenc la fixation 
Propre , Cependant, comme ils s en fervent 

/cuvent dans leurs invocations, il y a Z . 

'J a été infhtué , pour répré entet 
je Maître de toutes chofes & le Créateur de 

Un femme Huronne inftruitepar 
un Mimonnaire , qui lui faifoit un détail des 
perfections de Dieu , s’écria avec une efpéce 
d admiration rj’entens, & jem etoistoujours 
oue C,Ue nc£re drtiktiti devoir être tel 
ne dnnS V e tu VJens me dépeindre. Je 

/h ir d |°A prc f q ÏS polnt que cet *'“*•« “ 

,/oit lApwou le Mars des Peuples de laThra- 

oeùv^rVE'" 3 ' ci * apr ? s ks ralfol,s 
peuvent fom/îer cette conje&ure 

üuLTrunvt * q u eles Ç araïb es donnent 
i„. Chp-n ir ^J re>e |i peuc-etre le même,que 

loi^u rT d °rT lCn Â à Pan = qu’ils appel- 
loiznt cheméts , fdon Diodore de Sicile & 

T q enîô£ aVO,e ' U bâU ’ non *ulement pûtes 
Tempies , mais encore une Ville fous le mê¬ 
me nom , qui etonaufli celui de la Province. 
Nous trouvons dans l’Antiquité qucleues 

T t/19*. OK, i # p % Ut 
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xemples de peuples qu’on a nommez du nom 
. nême qu’ils donnoientàla Divinité. C’cfl 
iiinlîque du mot Ares , qui etl le Mars de la 
1 Thrace, on en a formé d’autres, pour déii- 
.■ inet les Provinces > la Ville ,1e Fleuve,* & 

; es Peuples de l’Areiane & de l’Ane. Les 
: Mendéliens avoient pareillement tiré le nom 
de leur Province ,de leur Capitale & de leur 
c Nation, du mot M mites ,quiétoit auüichez 
h eux le nom de Pan ou de l'Auteur de toutes 
:: chofes. d’iao ou Jupiter des Anciens , clt, 
félon les Sçavans ,1e meme que \cfihovo. j- Il 
; yaencore dans laGuyanne Province de l'A- 
y inétique Méridionale , un Peuple qu’on ap- 
i pelle les raos ou 7»ts. f Chez les Flondiens, 
isoles Devins ou les Prêtres font nommez faouasi 
; nom qui paroît évidemment formé oc celui 

a:- de/« ou d ejthova. 

Æ,:.. 

Soleil , Symbole de U Divinité . 

JT, Dans la Théologie Hiéroglyphique des 
à Anciens", le Soleil, ayant même les erreurs 
du Sabaïfme, fut regardé comme le Sym¬ 
bole de Dieu le plus e?prcflïf. J’ai lieu de 
5'j croire, cpie dans les premiers temps il étoit 
Jauin le Symbole du Libérateur , que nous 
•ji appelions encore le Soleil de Jultice. 11 fut 
aulfile premier des Ouvrages de Dieu , qui 
attira Pattention des hommes , & dans le¬ 
quel ils fe propoférent d’honorer le fouve- 
rain Maître , lequel, ne pouvant tomber fous 
ç. Içs fens, leur devenoit en quelque forte fen- 
fible dans ce Globe qui patoît animer Ici 
Monde, & porter par-tout une heureufe fé- 

fcl •Uirodot. j ». 46. \ 

nj De Laet. Ind, Occirt; Lib. ijoÇttf, 14, 

’ y De Laie, Lib.\,s*t. i«. 
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condité , en difpcnfanc les tréfors de 'chaleur 
& de lumière, qui fortent de fon fein cumnw 
de leur fource. 

Le Peuple choiiî honoroit dans ce bel 
Altre Dieu , qui félon l’expreiïion de l’E- 
criture, y a placé fon Tabernacle. § LePro- 
phéte nous le repréfente, comme un Epoux 
qui fort de fa couche ,& qui s’avance, com. 
me un Géant pour fournir fa Carrière. L’E¬ 
criture Sainte nous apprend auâi , que ce 
même peuple fe tournoit vers le Soleil levant 
pouradreifer fes prières au très-Haut, Coù. 
tume que la Primitive Eghfe avoit héritée de 
la Synagogue ; de forte que nous voyons en* 
core aujourd’hui dans les Anciennes Eglifes 
l’Autel tourné vers l’Orient. 

Le Soleil étoit tellement le Symbole Hié¬ 
roglyphique de la Divinité chez toutes les 
Nations, que tous les noms, qu’on ydon- 
noit aux Dieux du Paganifme, fe rapportent 
tous au Soleil : de forte que cet Altre étoit en 
meme-tempsCœlus, Saturne, Jupiter,Mars, 
Bacchus, Apollon , Ammon , Olîris, Apis, 
ôerapis , Adonis, Mercure, Hercule, Vefta, - 
Junon> Cybéle , Ifis, Cérés > la DécflcdeSy- 
rie, Diane, Vénus Uranie , en un mot tous 
les Dieux & toutes les Dée/Tes de la fable. * 
Macrobc dans fes Saturnales, & après lui, 
plulieurs fçavans Modernes,ont parfaitement 
bien recueilli les témoignages des Anciens, 
pour prouver cette venté, qui paroîc un pa- : 
radoxe. y On en peut lire dans ces Auteurs 
les preuves, que j’obmcrs , pour éviter le 
fatras d’une trop vafte Erudition. 

Mais les Auteurs> en confondant tous ce$ 


ffVpilm. iS. y. 5 . &c. 
ïMacrob. Saturne . Cap. 17 
j txfliçati da fabUi di l'Abbi 
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Dieux avec le Soleil, le confondant telle¬ 
ment lui-même avec le vray Dieu , qu’ils 
femblent rapporter finalement au fouverain 
B |j trc tout ce qu’ils en difent. f Ce qui 
a fait avancer au fçavant M. Huec ,» Que 
•K „ les Poètes anciens, Grecs & Latins, avoient 
■«déclaré manifeltement , qu’il n’y avoir 
ï; » qu’un Dieu, dans plufieurs partages de leurs 
?|» Ouvrages, qui avoient été recueillis foi-, 

: » eneufement par les fçavans. Senéque s en 
S* explique très-clairement* § » Vous pouvez » 

« dit-il, donner , quand il vous plaira, un 
“f » autr e Nom à l’Auteur de toutes fes choies 
„ je cc monde ; On peut lui donner autant de 
^ «noms , qu’il a d’occupations differentes. 

« Les Nôtres l’appellent Liber ou Ëacchus ». 
n. «Hercule 8c Mercure j Appeliez-le de la 
1: «même manière , Nature, Delhn , For-* 

•, «tune i ce font autant de Noms d’un meme 
«Dieu , qui exerce différemment fa puif- 

«fance. ^ . , , _ , , 

Le Soleil eft la Divinité des Peuples de 
si l'Amérique, fans en excepter aucun de ceux 
qui nous font connus. Ce n’elt pas feulement 
« au p cr ou , que le Soleil étoit honoré d un 
Culte particulier, * 8c que les Rois le regar- 
doient comme l’Auteur de leur Origine > 
Grotius 8c Hornius onc prétendu , que les 
Incas du Pcrou étoient Originaires de la Chi¬ 
ne , t parce que les Souverains de l’un & l’au» 
tre Empire fe difoient fils du Soleil. Je fuis 
furpris 3 que d’auffi fçavans Hommes ayenz 
pu appuyer leur (Intiment fur une pareille 
conjecture. Car, quand bien meme il ieioit 

- - ** ** ’**■ - V Vj 

fj fluet. Vemnftr.Evan. Trop. 4. Cap. to. 

V S ente a lib. 4. de Bentf. Cap. 7. 

** Grotius in Dijferf. de Ofij. Gent . Amer. 
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vrai, que les Empereurs de la Chine fe qua> 
lifiaffcnt Enfans du Soleil, ce que jean de 
Laec a réfuté , ^ comment des gens aufïi ha- 
biles dans la connoiflance de l'hiltoire pou. 
voient-ils ignorer, que c’étoit une chofe or¬ 
dinaire dans l’Antiquité aux Chefs des Na¬ 
tions , fur-tout parmi les Orientaux ? En effet 
fans parler de tant de Rois & de Héros, qui 
portoient le nom de Jupiter , de Bacchus, 
d’Hercule , ou bien de fils de Jupiter, de Bac- 
çhus, d’Hercule, &c. Combien n’y en avoit- 
il pas, qui s’honoroicnt du Nom du Soleil 
ou du fils du Soleil, comme faiîbient autre- 
fois les Incas en Amérique, & comme le 
font encore aujourd’hui leurs defcendans& 
ks Natches à la Louifiane î 
Dans le célébré Obélifque , que Sixte V 
a fait élever devant S. Jean de Latran, quieff 
Je memequ’Hermapion a traduit en Grec, $ 
& dont Ammian nous a confervé quelques 
fragmens en cette Langue , le Soleil ell appel- 
le le Maître du Ciel, le Créateur du Mon¬ 
de, le Mars Dieu des Batailles ; & le Roy 
d Egypte RamefTes elt auffi nommé fils du 
Soleil, fils de Dieu ,Célelte & Roy Immor¬ 
tel. Hehodore fait ainfi parler Chariclée 
l'rinceffe d Ethiopie : * S oint ^w.tur de l'ori¬ 
gine de mes mètres . C’eft à peu-prés de la 
meme manière que Racine a fait au/ïï dire à 
Phedre. 

j Noble & brillant Auteur d'une Uluflre famille , 
Toy dont ma Mere ofoit ft vanter d'être fille > 

17 ean.it Lut. in netis ad Dijfert. Hugo». S lotit it Onu 
fre»t. Amène, . „ 

JTViL Marsham in Can Chron. P. 48 t. * ; 

* Htlidor Hiji, eÆtb. Lib. 10 . 

J Rafflc fbidn & fyfotin. Açf i l( fi, j, 
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| lK « Jg«i peut-itre rougis du trouble on tu me vois > 
irîf * î e te vuns V0lr P our la dernière fois . 

(toü& On trouve encore dans les Auteurs quel- 
eà qucsanciennesInfctiptions,oùSéimrarnis Rei- 
éi ne de Babylone fe donne la même qualité , 
mij que prenoient auifi, outre Pafiphaé Mere 
H: de Pncdre, Circé 8c Mcdée, Tune iœur 8c 
lefe J’autre fille d’ÆrhasRoy de Colchos. Adad 
net, ou Bénadad dont le premier lignifie Soleil, 
n’yc & Je fécond fils du Soleil , * étoient des 
œc î'Joms communs aux Rois de Syrié. Le Che- 
foicQalier Marsham dit, que les Rois de Syrie 
: (J prenoJcnt leurs Noms du Soleil, ainfi que 
:fe cetoit l’ufage des Roys de l’Orient. If II cite 
Macrobc, qui dit, que les Afiyriens ont don¬ 
ne!: fié le Nom à'Adad au Soleil, qu’ils revcrent, 
trac comme le plus grand des Dieux , 8c que ce 
en( nom dans fa lignification propre veut dire i’u+ 
vc« JW/- Il neit pas moins certain , que les 
eili Rois des Perfes, 8c des Parthes s’honoroient 
üfj du meme nom. C’efl fans doute pour cette 
;il raifon, qu’il y avoit tant de Villes Royales , 
m qui portaient le nom du Soleil , 8c parce 
tei qu elles étoient confacrées à cet Altre , 8C 
T Q parce quelles étoient le lieu du fejour des 
:w Princes, quiraporcoienc à lui l’honneur de 
.prc leur origine Celefte. 

wK L'dresÇoui des Hurons, 8c VAgrUÇoué des 
Iroquqis font auiïi le Soleil , lequel elt leur 
, Plvinité, comme il eft celle de tous les Amé-# 
riquains. Ils lui donnent encore d’autres 
(kfipms •> mais parmi ces noms, ceux qui repré¬ 
sentent mieux la Divinité ne convfennent 
point au Soleil, 8c ne peuvent convenir qu’au 
Iouverain Etre. 

* Marsham inc an. Chron. p, 
fl Macrob. Saturn , Lib t i Cap, 

ïmc /, ' \ JJ 
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Le premier de ces noms eft celui de Tfo- 
rovbiAQuagou , dont Implication littorale e(t 
celle-ci : 11 affermit le Ciel de toutes farts » Ce 
mot eft compofé de Garonhia & de ouagcn^ 
Garorthia fignific egalement Dieu, ou le Maître 
du Ciel, le Ciel matériel & l’air , ainli que 
les noms de Jupiter & de Junon chez les An- 
ciens. Quelquefois les Iroquois & les Hurons 
ne fe fervent que du mot Garovhia , pour fi- 
gnifier la Divinité , & difent dans leurs in- 
vocations Saronhiatc , Toy qui es le Cie'. Ouagon 
dans la cbmpofition fignifie, embraffer étroi¬ 
tement quelque chofe, raffermir, & l’affu- 
rerdc tous côtés. 

La lignification du mot Taronhiaouagon k 
rapporte à ce que dit *f Hérodote de la 
Religion des Perlés , qu’ils donnoient au 
Tour du Ciel le nom de Jupiter. C’éioiten 
effet ce qu’entendoient les Orientaux parle 
nom d’Uranie , qui étoit leur Divinité. Sui¬ 
das nous l’explique au mot fc’paFoV, ou il die » . 
que e’eft l’extrême circonférence du Ciel, : 
dans laquelle fe trouvoit rdini tour ce qu’il 
y a de Divin. Hérodote en fait quelque cho- 
fc au-deflus du purement matériel, quand il : 
allure, qu’ils lui donnoient le nom de Ju¬ 
piter , nom que les fçavans croyent avoir été 
forme de Clao des Anciens, qui eft le même £ 
que le nom inéffable deféova. 

Le fécond de ces noms elt celui d 'Hon- 
\ouannvnta\ton , qui lignifie littéralement il i 
attaché le Soleil. Ce mot eft compofé de deux a 
autres, de Gara^oua qui fignifie le Soleil, & 
de G arment al{ton > qui veut dire 5 attacher, c 
C’eft peut-être du mot Barbare Hora{ou> » 
que les Anciens avoient formé celui d’How* 5» 
qui éroit l’Apollon des Egyptiens, & celui - 
i Httod. Liùi ».***« 







Amer i qjlt a i n s. f 2 $ 

d'Hora » dont ils fc fervirent pour marquer Jes 
divifions, qu’ils avoient faites de fa courfc 
annuelle , en faifons, & de la journalière , 
en heures. 

Dans ces deux noms , Tharonhiaouagon 3C 
Hora^ouannentagon > il eft a remarquer , que 
la Lettre ou Afpiration H , laquelle re trou¬ 
ve au commencement, eft dans le tour de 
leur Langue la caraétériftique, pour lignifiée 
la troifiéme perfonne Mafculine 5c tient lieu 
du pronom ;7. Le 7 T , qui commence celui 
de Tharonhiaouagon > eft un T > d’affirmation > 
que j’expliquerai à J a fin en parlant de la Lan¬ 
gue. Or les Iroquois ne fe fervent du Mas¬ 
culin que pour lignifier Dieu , & le fexe maf- 
culin, parmi les Hommes j toutes les au¬ 
tres créatures animées ou inanimées , les 
Genies bons ou mauvais, les Anges , les dé¬ 
mons , les bêtes > 8 c les femmes font du 
féminin. 

Les noms les plus communs qu’ils donnent 
au Soleil, font ceux de Gara^ouaSc d'Icare 
qui font féminins, comme qui diroit : BUt 
eft au-dtflus de nos têtes , de Gar , Gah-re , Oll 
Gahere être au-defifus. Ils donnent à la Lune 
celui d 'i(k*re » en inférant la Lettre S , qui 
eft la cataélénftique , pour marquer la réi¬ 
tération ou réduplication , laquelle ferta li¬ 
gnifier dans ce mot que i’aftre du jour » 
aïant ccfle de nous communiquer fa lu¬ 
mière , celui de la nuit fuccéde, 5c fupplée i 
fon défaut. 

Ils nomment auflî le Soleil Ouentekk*,* elle 
porte le Jour , & la Lune Afonukk* y ello 
porte la nuit. D'Ente jour , Afonta nuit , 8 c de 
Gahaoui porter. Souvent ils ne ^dtinguenc 

Î >as le jour de l’Auteur de la lumière , 8 c pac 
e mot Endi ou Enni > qui fignifie auffi le jour* 
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ils désignent le Soleil, & appellent la Lune 
Bndii'ha ou Ennitb a , comme qui diroit un 
petit jour, ce Ch a final étant un diminutif dans 
leur Langue. 

Je fuis prefquc convaincu , que c’elt de 
cette Racine Iroquoife , qu’a été formé le 
mot tendis , que les Auteurs anciens difent 
avoir été le nom de Diane dans la Langue 
des peuples de Thrace , dont les Orgies 
furent tranfportées dans la Grèce , & par- 
tjeuliérement à Athènes fous le nom de Ben • 
didta ou Mendïdïa, * Endi eft, comme je le 
viens de dire , la Racine du mot auquel les : “ 
Iroquois ne manquent prefque jamais d’a- 
jouter un ou , a caufe de l’Euphonie. Cet ou 
chez eux tient la place des Lettres B. M. V 
confone & des autres Labiales , qui fervent à 
1 Euphonie chez les peuples qui les ont, & 
que les Hurons & les Iroquois n’ont pas ; 
ainfice qui fe prononce Bcndi ,Vendi , Mtndï 
par les Grecs don être prononcé enrawfjpar 
les Iroquois & par les Hurons. Dans la com- 
poiition le jour fe dit ouennifera , de maniéré à 
Cependant que les dçrniéres Lettres fe per- 
denc pour faire place au mot qui entre en 
compoficion avec lui, & qu’il ne refte du 
premier que , Ouendis , Bendis , ou Mendts , 
juftement le nom de Diane en Lança» 
ge Thracien. h 


t * Gyraldt Jiifl. des Dieux p. Croit oui 

VoStd dans Tacite - * iv * 

5 d : 4 ,* Tempium , & dans Strabon MendU' 

i&4 /mais il paroit p.us probable , <j U ' on pouvoit écrire^ 
prononcer des deux manières. Le changement des dzux Let- 

S n i lmna es à faire. Les 5anva«, on| 

une Rivière , que les Alvonauint nnram.nr 
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t De la même maniéré que Bendh peut 
fort bien venir du mot endi ou Enni , on peur 
au/fi conje&urer , que Mtndés qui éroit le 
nom de Pan chez les Mendéliens peut fort 
bien venir de ouenne , ouende ou outnte > qui , 
comme le mot Endi , lignifie aulïî le jour , &c 
mieux encore l’Auteûrdu jour. Mendés ou 
Pan croit chez les Egyptiens le plus grand &c 
le plus ancien de toiis’les Dieux , c’e'ft-à-dire 
le fouverainEtrc & T Auteur de toutes chofes. 
Mendés étoit pareillement une Ville d'Egypte 
& la Capitale d'une Province, félon ^ Héro¬ 
dote & Eftienne. Les mêmes Auteurs & Dio- 
dore de Sicile parlent au/ïi d'une Ville de la 
Thrace qu’ils nomment Mende. 

Si cette conjeéturc eft jufte , Diane doit 
être prife ici pour le Soleil qui eft le vérita¬ 
ble Auteur du jour, & non pas pour la Lune 
qui n’a qu’un jour emprunté mais nous 
avons déjà dit que par le nom de Diane les 
Auteurs entendoient aufli le Soleil, autre¬ 
ment ils fe feroient trompez, faute de com¬ 
prendre la force du mot Barbare , comme 
Hérodote feroit cenfé s'être trompé aufil, en 
difant, que les Perfes appellent Vénus Ura¬ 
nie du nom de Mithra , s’il entendoie autre 
chofe, par Venus Uranie , que le Soleil j car 
il e(t clair comme le jour , que Mithra &: le 
Soleil, chez les Perfes croient absolument la 
même chofe. 

Les Perfes ne connoiflent point de diffé¬ 
rence de fexe dans la Divinité, parce qu’ain- 
fi que le dit * Hérodote , ils ne croyoient 

t Bérod. Lib. i. ». 4*. & 145. Stfifhan. 

Idem Diodor.Sic . J.ib,\ 1, *13, Ht : rçdt Lfb» 7g 

p. 1 x$- T Bercd. hb, i,«, 131. 

* Héfod t lbii i 
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point , comme les Grecs , que les Dieux 
iuflent faits de la même manière que les 
Hommes ; mais les Perfes & les autres Bar¬ 
bares avoient différens noms mafculins & 
féminins pour fïgnifïer Dieu , ou différens 
de fes attributs , comme nous nous expri¬ 
mons nous- mêmes , en difant le Très-Haut , 
le Tout Puiflant, le Créateur > la Sagcffe, 
la Providence , la Bonté , la Miséricorde, la 
Juftice, &c. Cela peut fort bien avoir donné 
lieu aux Grecs de s’y méprendre , fur-tout 
après que , par leurs Apothéofes, ils eurent 
rempli le Ciel de Dieux & de Déeffes. 

Dans les premiers rems on ne reprefentoit 
point la Divinité fous une forme humaine > 
mais c’étoit la coutume des AnciensPatriar* 
ches, d’ériger un Monument, ou de confa- 
crer les endroits mémorables, marquez par 
quelque grâce particulière qu’ils avoient re¬ 
çue du Seigneur , ou par quelque événement 
Singulier. Ces Monumens étoient , ou des 
montagnes que Dieu leur avoir défigné pour 
y faire quelque Sacrifice> ou des Autels, ou 
des bois fncrez, ou des pierres qu’on frottoit 
d’huile. C’eft ainfî^ que la Montagne , où 
Dieu avoit ordonné à Abraham de lui im¬ 
moler fon fils Ifaac, & que le Sinaï , où 
Moife reçut les Tables de la Loi, furent en 
Singulière vénération au Peuple Juif. C’ett 
ainfi que par l’ordre de Dieu les Ifraëlites, 
en mémoire du partage du Jourdain, drefle- 
rent deux Autels composés de douze pierres 
chacun, félon le nombre des douze Tribus 
d’Ifrael. Ils éleverent l’un dans le lit même 
du Jourdain , & l’autre dans l’endroit où ils 
campèrent la première nuit après leur paf. 
fage. 

* Abraham, après avoir fait alliance avec 

* GtmJ. cb.rp. zuv t *. 
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Abimélech Roi de Gérarc, planta un bois 
facré à Berfabée, en mémoire de cetce Al¬ 
liance , & «[ Jacob, après avoir vu en longe 
l’échelle myltcrieufe ; prit la pierre qu il 
avoir mile fous fa tête pour dormir, 6c 1 cri- 
cea comme un Monument répandant de 
l'huile par-deflus. Le R. P. Dom Auguftm 
Calmet, dans fes Notes for ce dernier paf- 
facc de l’Ecriture-Sainte, obferve tres-bien 
que nous ne voyons rien de plus ancien que 
cette coûtume d’ériger des Monumens pour 
conferver la mémoire des événemens confi- 
dérables, dans les rems héroïques, chez les 
Auteurs l'acrez 5 c chez les profanes. Il dit 
que Strabon parle fouvcnt de ces Monumens 
dteflez par les Anciens Héros, comme Her¬ 
cule , Bacchus, Jafon, Ôcc. Il ajoute que la 
coutume d'oindre des pierres $£ des Idoles elt 
trés-connuëdans l’Antiquité; qu’Alexandre 
le Grand oignit d’huile le Tombeau d Achil¬ 
le, 5 c mit une Couronne dclfos, il cite Ar- 
nobe qui parle en ces termes des pierres que 
l’on oignoit : » aufli-tôt que j’appercevois 
«•quelque pierre polie 5 c frottée d’huile, 

» j’allois labaifer , comme fi elle eût renfet- 
» mé quelque vertu Divine. « Mmutius Fé¬ 
lix parle audï de ces pierres qu’on frottoit 
d’huile 8c qu’on ornoit de Couronnes ; 8c 
S. Clement d’Alexandrie dit que les Anciens 
adoroient toutes les pierres ointes. Le R. P. 
Calmet conjeéture aufïi que c’dt peut-être 
de-là , qu’elt venue la coûtumc de mettre 
des onctions fut les Autels 5 c for les Colon¬ 
nes des Eglifes que l’on confacre ; il remar¬ 
que, après Théodoret, que plulieurs fem¬ 
mes pieufes oignoient les Châffes des Mar¬ 
tyrs 5c les Balultres des lieux Saints, de la 
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niême manière qu'on voit dans l’Odi/ 
d Homère, que l’on oignoit les fiéges 
pierre où les Rois s'a/Tcioient devant 1< 
I alais pour rendre la jufticc. 

L aveugle Antiquité accoutumée à p. 
Vertir tout ce qui étoit du Culte de Die 
par ignorance‘Sc par fuperftnion , fit un o 
jet d’Idolàrrie de tout ce qui avoit été aup 
ravant dans les bornes d’un Cuite réglé ; 
forte que Dieu même fut obligé de pre 
crue tous les lieux hauts, où il avoir aupar; 
vant ordonné aux Patriarches deluiimm* 
1er des victimes. Les bois facrés & les pie 
res ointes, qui avoient été des Monumc; 
agréables au Seigneur , furent égalcme 
profents & interdits au peuple ^hôi/î j aj 
qu il n’idolâtrât pas comme les Gentils, q 
faifoient une Divinité de ces pierres huilé 
& de ces arbres confacrés , qu’on ornoit c 
bandelettes ik qu’on chargeoit d'Offrande 

Mais après même que i'Idoiâtrie eut c 
bien établie, qu'on eut commencé à fubft 
tuer les Statues & les Idoles aux pierres Ce 
niques , Pyramidales ou informes , qu’c 
oignoic d huile , & qu’on adoioit dans \t 
i cmples 3 c dans les Carrefours ces Idoles 
qui étoient fymboliques , comme le font cr 
core celles des Indiens , renfermoient lt 
deux fexes confondus en/êmble, pour mai 
quer que les Dieux croient Auteurs de roui 
Génération , ou qu’on n'en devoit pas per 
fer comme des Hommes. * On ne diltit 
guoit pas un Apollon d'une Diane la Déeé 
de Syrie, la Vénus même de Chypre étoier 
des figures Panthées, reprefentées avec u 
Corps viril , urre grande barbe &c des habu 
de femme. La plupart de ces Simulachrc 

? P idtHmti iq , 4 , Vtmwftx 
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r’avoient point de figure particulière, & on y 
dUfinguoit quelque' chofede tous les Dieux > 
Tel étoit l’unique Simulachre qui fe voyoït 
dans le Panthéon qu’Agrippa avoir fait bârir 
à l’honneur de toutes les Divinités du Paga- 
nifme. On peut lire ce qu’a écrit fur cela 
M. Huet au Chap. X. de la Propofition qua¬ 
trième de fa dcmonftration Evangélique. 

f M. Thomas Hy^ , dans fbn Livre de 
la Religion Ancienne des Perfes * s'efforce 
de prouver, f«r le témoignage des Gaures 
ou des Guébres , qui paffent pour être leurs 
defeendans, que ces Peuples ayant toujours 
eû la connoiiTance du vrai Dieu , & d’un 
Etre fupérieur à toutes chofes, n’ont jamais 
adoré que lui , d’un Culte de Latrie & qui 
ne convienne qu’à Dieu feul ; que chez eux 
le culte de Michra ou du Soleil > des Etoiles > 
& du feu , n’étoit qu’un culte purement ci¬ 
vil; qu’ils n’ont jamais donné à Muhra & au 
feu le nom de Dieu , & que l’Idolâtrie qu’on 
leur attribue > n’a jamais eû de fondement 
que dans l’ignorance des Grecs & des Latins 
qui les ont calomniez ; qu’à la vérité ils ont 
trop donné dans la bagatelle du Sabaïfme, 
mais fans préjudice du culte du vrai Dieu > 
qu’ils n’ont jamais perdu de vue. Ce fenti- 
ment de M. Hyde paroît même fondé en 
quelque forte dans l’Antiquité > car quoi- 
qu'Hérodote f 8c Strabon difent, qu’ils ren- 
doient des honneurs au Soleil & à la Lune 9 
aux Vents & à la Terre, &c.* Strabon ne 

F S 

5 Thomas Hydc H’ft. Relxg.Veur. Tnfar. c. i. & 4. 

•j; Hérod . Lib.U c. cit. Strabo. Lib, if» f* Libi 

TLod. p. 500 . 

* Strabon , dans la description qu’il fait des moeurs des 
Peuples de la Carmanie voifins des Pertes .dit qu’ils offrent 
tn facrifice un Afne au Dieu Mars, qui eft , ajoûwt’ll » Jfi ,• 
feul tous \za Dtf tos Pçifa * 4 ©rçiH» 
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craint point de fe contredire ailleurs, en af¬ 
férant que Mars eft Tunique Dieu des Perfes, 
c’eft.à-dire, l’Etre Supérieur , dont le Soleil 
D’cft que le Symbole. 

Mais M. Hyde n’a pu parler de la forte, 
fans une extrême témérité , &c Ton ne peut 
avancer une pareille proportion d’aucune 
Nation comprife fous le nom de Gentils, 
fans faire manifeftemçnt violence à la fainte 
Ecriture , dans laquelle Dieu déclare fi ex* ' 
prcflement l’Idolâtrie des Gentils , & ex- 
Jhortc fi fouvent fon peuple à né point mar¬ 
cher dans la voie des Nations, que ce Peuple 
charnel avoir tant de penchant à fuivre>& 
qu’étoit-ce que ces Nations, fi ce n’eftles 
Perfes , les Mcdes , les A/ïipiens , les Chal- 
déens, les Egyptiens , les Chananéens , les 
Phéniciens dont ils étoient environnez , & 
dont le voifinage leur communiquoit les 
erreurs qui leur étoient communes, & celles 
qui étoient particulières à chacune. 

Les Ifraëiites inftruits par leurs Peres ,& 
conduits actuellement par Moïfe leur Lé- 
gi/lateur qui avoir opéré fous leurs yeux 
tant de prodiges au nom du Très-Haut, n’a- 
voient-ils pas la connoifTance du vrai Dieu, 
quand ils adoroient le Veau d’or dans le Dé* 
iert, & lorfque dans la fuite ils fléchiffoient 
les genoux devant Moloch & devant Aitarté 
DccfTe des Sidoniens ? Ils le connoiffoient 
fans doute , & ne fe formoient point une 
autre idée de la Divinité que{celle qu’on leur 
avoit infpirée - y ils ne laiifoienr pas d’être 
Idolâtres , parce qu’ils préféroient au culte 
pur qui leur étoit marqué, un culte pleinde 
fuperftitions infenfées , que Dieu avoir en 
horreur. 

H eft bien vrai que dans ridée qu’ils a* 
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voient de Dieu, leur ignorance, leur grof- 
fiéreté, & la corruption de leurs mœurs pou- 
yoïenc aufli caufer un mélange d’autres idées, 
qui dérogeoicnt à cette première , & qui 
devenoient mjurieufes à Dieu , en lui attri— 
buant quelque chofe qui bleffoit la (implici¬ 
te de fon Etre , & en lui ôtant quelque choie 
qui ne bleffbit pas moins fon infinité. Ce 
qui fepeut dire des Juifs , particuliérement 
du bas peuple, e(t encore plus vrai des au¬ 
tres Nations , qui n’étant pas le peuple choi- 
fi, n’avoient pas été conduites avec une 
Providence fi fpéciale & avec des marques 
d’une protection fi fenfible. 

Les hommes donnèrent d’abord dans Je 
culte de la Milice du Ciel , 8c des Efprits 
employez aux mouvemens des corps Céleftes 
& à exécuter les ordres de Dieu. Ce culte 
n’étoit probablement dans fon origine qu’un 
culte bien réglé , 8c tel que nous l’avons 
pour des efprits purs 8c fubordonnez au 
Créateur. Il c(t même plus que vcaifembla- 
ble que ce point de Religion qui concerne 
la création des Anges , le falur des uns & la 
chiite des autres, fut un des points de la ré¬ 
vélation faite à nos premiers Peres y mais 
peu à peu il dégénéra en Idolâtrie , SC des 
efprits peut-être même qu’il pafia jufquesaux 
corps matériels : de forte que l'Ecriture fainte 
femble reprocher aux Gentils > d’avoir adoré 
le Soleil . la Lune , l’Air > les Vents, le Feu * 
&c. Comme fi chacune de ces chofes eût 
été Dieu. Alors le Sabaïfme > tel que l’en¬ 
tend M. Hyde , n’étoic pas une bagatelle 
mais une vraye Idolâtrie 8c un amas confus 
de fuperditions infenfées. 

L’Idolâtrie qui plaça les hommes fur les 
Autels, 8c qui en fit des Dieux, n’eut 
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bord pour principe > ainfi que l’ont penfé les 
Payens même> que l’opinion des técompen- . 
fes dues dans le Ciel au mérite & à la verra 
quis’étoit foürenue jufquesaux derniers mo. 
mens de la vie. On crut devoir honorer les 
hommes d’une probité extraordinaire , & 
qui s’étoient rendus recommandables par 
des aéttons qu’on pût propofer comme des 
modèles à imiter. Mais ces honneurs devin- 
rent criminels en peu de tems. La complai- ' 
fance des peuples pour leurs Princes, l’a¬ 
mour des enfans pour leurs parens 3 oude$ 
parens pour leurs enfans , les regrets des 
amis pour leurs amis , leur fit canonifer juf¬ 
ques au vice refpedté dans desperfonnesqui 
leur croient chères ; & comme l’idée 
ftimc qu’on a pou r les hommes extraordinai¬ 
res va toujours en croiflant * à rnefure qu’on 
s’éloigne du tems où ils ont vécu, on en vint 
jufques à faire des Divinitez de ceux que 
l’hiltojre & une Tradition de longue main 
avoient rendus célébrés. 

De la même manière qu’on avoir fait des 
cfpéces dc Dmnitez des Symboles differens 
de la Divinité même , on confondit aufli les 
hommes avec les chofes dont ils avoient 
pris les noms ; on regarda ces hommes com¬ 
me les Ames ou les Génies de ces mêmes 
chofes. La multitude des perfonnes qui a- 
voient porté les mêmes noms > jetta encore 
plus de confulïon dans la Religion & dans la 
fable. C’dt de-là qu’on voit tant d’Apol- 
Jons, de Jupirers , de Bacchus , d’Hcrcules, 
de Minerves & de Dianes , dont les Grecs 
ont raflemblé les aétions dans une feule per- 
fonne pour les relever davantage. Enfin les 
Statues qu’on drefla pour rapeller ces hom¬ 
mes extraordinaires à la mémoire, devinrenr 
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elles-mêmes l’objet de 1 Adoration , &c il y 
eut alors des Dieux , comme parle l’Ecritu¬ 
re , qui avoient des yeux & ne voyoïent 
point, des oreilles & n’entendoicnt point : 
des Dieux plus foiblcs que les hommes, dont 
ils étoicnt l’ouvrage, & que les hommes ce¬ 
pendant ne faifoient point difficulté d’en- 
cenfer. , 

Outre l’idée du premier Etre qu ont les 
Sauvages , & qu’ils confondent avec le So¬ 
leil , ils reconnoiflfent encore plufieurs Ef- 
prits ou Génies d’un ordre intérieur que les 
Iroquois nomment Hondai^on^Sona , c’elt-à- 
dire , Efpnts de toutes fortes. Le nombre 
n’en elt point déterminé, leur imagination 
leur en fait voir dans toutes les choies natu¬ 
relles, mais encore plus dans celles dont les 
reflorts leur font inconnus qui font extraordi¬ 
naires, & qui ont quelque air de nouveauté* 
Quoiqu’ils leur donnent en général le nom 
d’efprit d'Oltkh ou de Mani *»,qui leur font des 
noms communs avec le premier Etre , ils ne 
les confondent pourtant jamais avec cet Etre 
fupérieur, & ne leur donnent jamais certains 
noms particuliers , qui ledéfignent iui feul > 
tels que font les noms chemitn , Areikouû Ces 
Efpnts font tous des Génies fubalternes j ils 
reconnoiffent même dans la plupart un cara- 
été te mauvais, plus porté à faire du mal que 
du bien*, ils ne laiffent pas d’en être les cfcla- 
ves, 5 c de les honorer plus que le grand tf- 
prit qui de fa nature elt bon > mais ils les ho¬ 
norent par un effet de cette crainte fervue, 
qui a le plus contribué à maintenir lafupcr- 
ftition &c l’Idolâtrie, que l’Ecriture Sainte 
appelle pour cette raifon une feivitude y ainn 
ils font véritablement Idolâtres. ^ 

Bien que dans le Culte qu ils rendent a la 
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Di vinité, on trouve encore des relies du Sa. 
baïfmc,ainfi que je vais le faire voir bien- 
tôt, je n’ai cependant jamais oui-dire, qu’à 
l’exception du Soleil, ils rendirent aucuns 
honneurs Divins aux Etoiles & aux autres 
Planètes-, ils ne regardent pas non plus dans le 
feu , lequel a eu quelque choie de facré chez 
toutes les Nations qui en ont eu l’ufage, au¬ 
cune Divinité animée qu’il faille nourrit, 
comme on l’a imputé aux Lyciens : enfin, 
quoiqu ils parlent de Tbaronbiaouagon » comme 
d’un homme qui a vécu parmi eux, & quieit 
maintenant dans le pays des Ames, cela e(t 
fans conféquencc pour les autres, Sc ils n’ont 
point cette multitude d’Apothéofes d’hom¬ 
mes déifiez , qu’avoient les Grecs & les Ro¬ 
mains. 

Ou trouve néanmoins encore parmi eux, 
un relie du premier culte des Payens pour lés 
lieux élevez, pour des pierres Coniques, & 
pour les bois confacrez , comme les chênes. 
des forets de Dodone , ou comme ceux 
qu honoraient les Druydes. 

Le Sieur de Rochefort dans fa digrefîîon 
fur les Apalachites, peuple de la Floride, fait 
une defeription magnifique de la Montagne 
d’Olaïme.C’cft une Montagne, dit-il*, con- 
facrée au Soleil, d’une figure parfaitement 
ronde, très haute, & d’une pente extrême* 
ment roide. On y monte en tournoyant par 
un chemin aflez large qui a des repofoirs en 
plufîeurs endroits pratiquez dans le roc en 
forme de niches. Vers le io nmet &c du côté 
de l’Orient Ce trouve une Caverne que la na- ~. 
ture femble avoir formée exprès pour yfer- 
Vlr de Temple,& c’eil-li quequatre fois Tan¬ 
née , c’efl-à-dire , au temps des deux /émail- 
* es y Sc des deux Moi do ns, toute la Nation 

* Hi fi. Moral, iti lfi (l Antilles, ebap. $, 
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des Apalachices fe rendoit avec les Jaoiias, 
qui font leurs Prêtres , pour y célébrer des 
fêtes à rhonrjeur du Soleil. Rien ne repré- 
fente plus naturellement que le fait cette de- 
feription, la méthode antique d'offrir des fa- 
enficcs fur les lieux hauts. Cette Caverne a 
tout le goût de l’Antiquité la plus reculee , 
& nous met comme fous les yeux les Antres 
confacrés à Apollon , àBacchus> & aux au¬ 
tres Divinitez dans le Pinde, dans le Parnal- 
fe, l’Olympe , & généralement dans toutes 
les Montagnes confacrées par les exercices 
de Religion ; mais je fouhaiterois que cerait 
rapporté par le Sieur de Rochefort, fut un 
peu mieux garanti qu’il n’eft, & que fa Rela¬ 
tion ne fût pas mêlée de circonltances qui 

paroiffent la rendre fabu leu fe. 

Une Relation manuferite qiu m clt tom¬ 
bée entre les mains * & dont M. le Maire 
Prêtre du Séminaire des Misions Etrangères 
clt Auteur, porte que dans le Temple des 
Natchez , peuple de la Louifiane, on confer- 
voit très-prêtîeufement une de ces pierres 
Coniques, dont je viens de parler s elle etoit 

enveloppée 4 e P^ us Gent P eau> L^ e 
vreiiil mifes les unes fur les autres, un voya¬ 
geur avide & ignorant croyant y découvrir 
quelque tréfor, enyvra le Garde du Temple^ 
& profita du temps de fon y vreffe pour vimer 
ee qui étoit caché fous un fi grand nombre 
d’enveloppes y il fut bien mortifié, ne trou- 
ï| vantqu’une pierre Pyramidale > de voir ion 
avidité trompée S C fes eipérances deçue> >. 
: mais le récit qu’il a fait de cette ayanture * 

’fe nous a découvert un autre trefor qu ilnecner- 

choit pas, en nous faifant voir une Divinité 
des premiers temps du Paganifme, couverte 
ï des peaux des victimes lui etoient oites^ 
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tes. Nous avons plufieurs témoignages des 
Auteurs qui nous ailurcnt que les Amazones 
pc plufieurs peuples de l'Orient n’avoienc 
dans leurs Temples que de ces'fortes de pier¬ 
res Coruques Pyramydales ou informes - qui 
leur repréfcntoient la Divinité. Sur ce prin- 
cipe , c érqit auifi fans doute là Divinité que 
tes Egyptiens vouloient rcpréfcnter dans 
reurs Oaebfques, & dans ces iuperbes Pyra¬ 
mides qui ont fait gémir fous le poids de leur 
travail les Nations entières qu’on y em- 
Ployoïr, & qui bravent encore aujourd’hui 
apres une nombreufe fuite de fiécles les ou- 
trages du temps , lequel confumant routes 
cnoies, femb!e ne pouvoir pas venir à bout 
e les détruire. Peut-être auili vouloient ils 
ms ,? e J î em P s la Divinité, & ce qui 
ur relioit d idees du Myltére de la Sainte 
t nmte dans les trois faces de ces Pyramides ; 
du moins eft-ce ainfi qu’aux Indes un Brame 
Paroi (Toit concevoir les chofes, & s’expli- 
quer d apres les Anciens. » Il faut, difoit il, 

53 (e repreienter Dieu & fes trois noms diffé- 
53 rens, qui répondent à fes trois principaux 
» attributs, a peu prés fous l’idée de ces Py- 
» ramides triangulaires, qu’ofi voit élevées 
" ? evai î c L J . a P 0 «e de quelques Temples. * 
a » xi 2na , c l u '^ c, ' Jl habitent fur les côtes 
i?' a ^,° :l ^ c!, e France , entre l’Arcadie, ou 
Nouvelle Eco fie ,& la Nouvelle Angleter¬ 
re, ont eu un Arbre célébré, dont ils racon- 
tem p ufieurs merveilles, & qui étoit tou¬ 
jours charge de leurs vœux. Cet Arbre étoit 
Xtremement vieux, 8c la Mer ayant beau¬ 
coup mine les terres, il s’étoit foûtenu pen¬ 
dant plufieurs années contre la violence d<-s ■ 
«ors ; ce qui fervoit à entretenir l’idée , qu’il 

, ^ ^ i Bmhtt k JH, fiutt vuitn Evtjttt d’.ivrzih 
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y avoit en lui quelque chofe de Divin , ou 
qui tenoit du prodige; il tomba néanmoins à 
la fin, & fubit le fort ordinaire aux chofes 
caduques >foit que ce fût un effet du hazard, 
foit, ainii que le porte la tradition , qu’il eût 
été déraciné par un Capitaine, qui l’avoit 
fait amarrer à fon VaifTeau, & avoir gagé avec 
les Sauvages , qu’il le cuiburteroit. Les def- 
cendans de ces Sauvages , qui aujourd’hui 
font tous profefïion du Chnltianifme, difent 
que leurs Ancêtres furent extrêmement fur- 
pris de cette chute , qu’ils avoient crû im- 
poffible ; mais que malgré cet accident ils ne 
biffèrent pas de confcrver un refpeéf reli¬ 
gieux pour cet arbre renverfé, & que toutes 
les fois qu’ils paffoient par cet endroit, ils 
attachoient encore des Offrandes au bout des 
branches, qui s’élevoient fur lafurface des 
eaux. 

Jean de Laet * écrit que les Peuples du 
Bréfil tâchent d’appaifer leurs Dieux , en 
plantant un pieu en terre, &c y mettant au 
bas quelques Offrandes. Tous les Sauvages 
ont des Monumens à peu prés femblables. 
îjf Pour ce qui eft des Statues Sc des Idoles , ou¬ 
tre celles qui étoienr adorées dans le Pérou , 
& dans l’Empire du Mexique , il y en avoit 
encore dans quelques Temples des Nations 
des Indes Efpagnoles, &c dans c-eux de la Vir- 
. ginie : Parmi ccs Idoles il y en avoit de Sym- 
;<« boliques , qui étoient des compofez mon- 
!;$j llrueux, ou des figures horribles, fous lef- 
quellcs le Démon , difoicnt-ils , s ctoit fou¬ 
is vent apparu à eux , & qu’ils honoroient par 
crainte t- D’autres n’étoient que des figures 
groifiéres d’hommes ou de femmes. En quel- 

O ccid. India , Lib. 15. cap. i. 

t Tertre » T mité i. ff * à* 
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«jues endroits ccs Idoles n’étoient que de pe. 
tits marmoufets de cotton ou de bois, que 
les Peuples fuperftitieux confervoient avec 
vénération, ou bien les o/Temens de leurs 
Chefs & de leurs Devins, félon le témoigna¬ 
ge d’Antoine Ruis *. Ce qui paraîtra plus 
furprenant, c’cft qu’il y en avoir auifi qui 
adoraient des Priapes, & les Phalles célébrés 
parles Myfléres de Bacchus, & qui en por¬ 
taient des figures pendues au col. f On peut 
dire néanmoins en général, que le grand 
nombre des Peuples Sauvages n’a point d’i¬ 
doles , & qu’ils n’onr pas donné dans cet ex¬ 
cès comme l’aveugle Antiquité , ou les Na- 
tions Idolâtres des Indes Orientales j mais en 
matière d’autres fuperftitions, elles vont tou¬ 
jours en croiffant parmi eux, & ils en ont 
pou fle au (h loin l’extravagance & lagroflîé- 
reté, que les Nations les plus infatuées du 
Paganifme. 

Vu culte . 


Le fentiment de la Divinité emporte né- 
ceflairetnenc avec foi un Culte religieux, 
c eft-à-dire , un aflemblage de devoirs, par 
lefquels 1 homme reconnoiflant la fupériori- 
té d un Dieu, lui fait un humble aveu de là 
dépendance, par les hommages qu’il rend à 
la dignité de fonEftre, par'fon obéMancei 
fe foümettre aux Loix qu’il lui prefcrit, par 
fa reconnoiflance pour les biens qu’il rient de 
lui, & par le recours qu’il eft obligé d’avoir 
a lui, pour ceux qu’il en attend,ou qu’il en 
efpcre. Toutes les Nations ayant eu le même 
objet, ainfi que nous venons de le montrer, 
©nr eu au fît à peu prés le même culte. Celui 

* Amine Raif. Ctnef.Efpi rie. Del Paraguay, 

* Gmura , £**. j, t, »», 
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les Anciens étoit renfermé dans les Orgies 
i» Bacchus 8c de la Mere des Dieux. C efl 
naintenant ce Culte réduit à certains points 
jrincipaux que je vais développer, en faifanc 
émit fa relTemblance avec celui des 1 euples 
jarbares de l’Amérique. 

Ve la Pyrolatrie , ou du Culte du Teu. 

La première chofe qui fe préfente dans les 
Orgies de Bacchus 8c de la Mere des Dieux » 
c’eit la Pyrodulie , ou la Pyrolatrie , c elt-a- 
dite, leCulte du Feu lacté. , 

Le Feu, comme 'e plus vif de tous les Ele- 
jnens, qui repréfente le mieux cette fupreme 
intelligence dégagée de la matière , dont la 
puiflance eli toujours'aétive, 8c qui d ailleurs 
ïemble être un écoulement de la fubitance du 
Soleil meme, fut regardé comme le fymbole 
de l’un 8c del’autte,8c leur fut- fmguliere- 
ment confacrc. 

Dans les Saintes Ecritures Dieu nous elt re 
prefenté fous ce fymbole dans ces paroles du 
Deutéronome * : Le Seigneur vice Dieu efl un 
h dévorant. Il s’elt montré diverfcs fois aux 
’artiarches du milieu des fiâmes , comme du 
Thrône de Sa Majefté. C’eft ainfi qu’il appa¬ 
rut à Moyfe f au milieu du Buiflon ardent, 
5c qu’il eft apperçü par les Prophètes % dans 
leurs vifionsextatiques. Nous voyons meme 
nue Dieu faifoit defeendre quelquefois le feu 
du Ciel, qui confumoit la viétime, lorfqu il 
icréoit les facrifices que les hommes lui ot- 
froient avec un cœur pur , 8c qu il vouloir 
leur donner des marques fenfibles qu il les te- 
cevoit en odeur de fuavité. §. 


« Veut. cap. 4- *• cap. j. 

pij, t, / R‘i- h I *> 
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v elt delà fans doute que les homniésan*n P 
prirent à avoir pour le feu un refpetltell- 
gicux, que Dieu ne defapprouva pas tandis 
qu il fut réglé, puifqu’il ordonnai Moyfï. 
d entretenir un feu facré, qui brûlâttoujoS 
en faprcfence . Le feu , du te Seigneur, Lit. 
ra toujouij fur t Autel', te Prêtre aura fuin de (a. 
Ire tenir ,é> chaque jour il y mettra le bois uéct/fd. 
re pour fon entretien, c’efl le feu pe, t ètuel J iu 
manquera)aman fur i Autel. On peut Voirdans 
le Livres Saints avec quel foin les Lévites ca- 
cherent ce feu facré, qui demeura eS 
pendant les 70 . années de la captivité ch 
Juifs, 8c qui fe ralluma par un miracleévi. 
dent, quand Efdras& Néhémias f ayant té- 

cedéDÔt r farr C M U temple, allérem dierchet ' 

Ché P DO,fr i?r danS lc l T\ OÙ lJS 1,aV01Cnt «• 

eue , pour le ranimer de fes cendres. fî 
»niT e < " u te ordonné dans la Loi écrite jn’é- 

lZTJ™rz llé de la Loi de naturî > 

d ou i l avoit pafle a toutes les Nations. Les 

Soient C r^li° nt rAnti( l uité eft/îreculée, 
croient célébrés par ce Culte relitrieux 

plvZ donn i J* .™™ à leur prjndj 
P Ville, que 1 Ecriture Sainte auelle Vr 

dlrL, r”tl C f qUl c{l lnter P r «é Feu de, eu 

Abrah nrf ^ | de r cct , r f X d * e ^îcu retlra 

p j, 11 > l°riqu il le choilit pour être le 

oue ce T i eUpJe Mdlc - Pe ^êcre même 
que ce Culte ecoit dé;a idolâcnque chez 

mélition^e^i^ 5 ' ^ Uct fait une lon S ue enu- 
Feu facré , euples c ) ul entretenoient ce ' 
Se nn'f 1 * pa lf ollt f« autorités, de- 

P-,rr,^ a U t*™* qu 11 n > avoit point de ; 
Partie du Monde connu , où ce Culte ne fû t 
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Mvenëllcment répandu. Dans l’Afie, outre 
. ]s Juifs Sc les Chaldéens dont nous venons 
-il parler, outre les Peuples de Phrygie , de 
-j Lycie , & de i Afie-Mineurc , il étoit encore 
,'::hcz les Perfes, les Médes , les Scythes, les 
•armâtes , chez toutes les N auons du Pont 
; ic de la Cappadoce , chez toutes celles des 
Indes, où l’on fe faifoit un devoir de fe jct- 
ter dans les flammes , & de s’y confumer 
en Holocaulle, & chez toutes celles des deux 
Arabies , où chaque jour à certaines heures 
on faifoit un Sacrifice au feu , dans lequel 
pluiieuts perfonnes fe dévoiioienr. Dans l’A¬ 
frique il étoit non-feulement chez les Esyp- 
r tiens , qui entretenoient ce Feu immortel 
dans chaque Temple, ainfi que l*aflure Por¬ 
phyre , mais encore dans l’Ethiopie , dans la 
Lybie, dans le Temple de Jupiter Ammon , 
& chez les Atlantiques , où Hiarbas P.oy des 
; Garamantes & des Gétules avoit drefle cent 
Autels, & confacré autant de Feux , que Vir¬ 
gile appelle des Feux vigilans & les Gardes 
éternelles des Dieux. Dans l’Europe le Culte 
de Vefta étoit fi bien établi, que, fans parler 
de Rome & de l’Italie, il n’y avoit point de 
Ville de la Grèce qui n’eut un Temple , un 
Prytance , & un Feu éternel, ainfi que le re¬ 
marque Cafaubon dans fes Notes fur Athé¬ 
née. 

Les Temples célébrés d’Hc-rcule dans les 
Efpagnes & dans les Gaules, celui de Vul- 
çain au Mont-fcthna, de Vénus Erycine , 
&c. avoient tous leurs Pyréthes ou Feux ia- 
cAz.Qn peur citer de femblables témoigna¬ 
ges des Nations les plus reculées dans le 
Nord , qui étoient toutes originaires des 
Scythes & des Sarmates. Enfin M. Huet pré- 
. tend, qu’il n’y a pas encore long-temps que 
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ce Cuire a été aboli dans l’Hybernie & dans 
la Mofcovie } qu’il e(t encore aujourd’hui, ; 
non-feulement chez les Gaures y mais en. 
core chez lesTarcares, les Chinois , & dan$ 
l’Amérique chez les Mexiquains. Il pouvoir 
encore en ajouter d’autres. 

Ce Feu facré croit connu dans l’Antiquité 
fous le nom de Vefta y nom que les fçavans 
font venir de diverfes racines , ou d’un mot 
de la Langue des Scythes Araméens > qui li¬ 
gnifie le Feu 3 félon les Talmudiftes , ou du 
Grec EVri* > qui a la même lignification ,ou 
bien de l'Hébreu > tPN fl* quïfigrufieunFeu - 
confacré à Dieu, C’eft ce qu’Ovide a com¬ 
pris , quand il nous a dit, que 5 par le nom de 
Ve (ta y on ne devoit fe répréfenter autre chofc 
qu’une flamme vive & pure : 

% Nec tu aliud Veflam > quant vivant initlliÿ 
fiammhm. I 

Les Anciens vouloient exprimer par-là, ou ! 
qu’ils concevoient Dieu comme un Feu toû- 
jours aéhf > ou que ce Feu qui lui étoit con¬ 
facré , étoit le Simulachre de la Divinité, & 
apçrochoit le plus de la Nature des Dieux, 
ainfi que § Maxime de Tyr & Porphyre le 
rapportent de l’oDinion des Perfans. 

Neanmoins3 félon l’idée commune prifedu 
fonds de la Théologie Payenne 3 Vefta cft 
une Divinité qu’on fait Mère de tous les 
Dieux 3 à qui ! r on donne au (fi les noms d’Iiis, 
de Cérés 3 d’OpSjde Cybéle , de Rhée& 
plufieurs autres , lefquels font tous fynoni- 
mes en ce fens, qu’ils fe rapportenx tous i 
un même fujet* 


f Ovii.Taft. 6. 

M »ï. Ti/i t 
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m Par cette Divinité on entend quelquefois 
N la Nature , ou , pour mieux dire , l’Auteur 
>33 de la Nature , l’Ame de cet Univers, &c l’in- 
>ii ; | telligence fuprême qui gouverne toutes cho- 
1 fes, qu’Apulée * fait parler au Liv. xi. de 
fes Métamorphofes fous le nom de cette 
'’la Déefle. Quelquefois aufïi on entend une 
les] Divinité particulière , dont on raconte plu- 
fieurs faits hiltoriques, ou , pour mieux di¬ 
ts ; re, un long tiflu de fables. 

Mais fous le nom de ytfta , & fous la plu¬ 
part des autres noms qu’on donne à cette 
Mcre des Dieux, la Mythologie f Payenne 

JtJ * Lucius Apuliius , Lib. xi. Meramorpb. p. 378. Pffl<tn s 
ü: - ficloqnentem inducir . En affum , tuis , Luci, comraotapre- 
cibus.rerura natura parens , Elementorum omnium Do¬ 
mina , faeculorura progenies initialis, fumma Nurainum » 
Regina Manium , prima Coditum > Dcorum Dearumque 
W faciès uniformis : quae Ccrli lum'mofa culmina , maris fa- 
lubria Hamina > Inferorum deplorata filentia, nutibus me» 
difpenfo : eu jus Numen unicum » mu'.tiformi fpecie » ritu 
vario , Numine multijugo , totus veneratur orbis. Me pri- 
migeniti Phryges peflinunticam nominam Dcûm matrern» 
Æ hinc Autochtones Attici Cecropiam Minervaro , illinc fiu- 
âuantes Cyprii Paphiam Venerem ; Crctes fagittiferi Dy- 
r ûinnara D.anam i Siculi trilingues Stygiam ProÇerp.nam ; 

1 Eleufinii vetuftam Deam Cerertna , Junonem alii , alii Bel- 

te® lonam , alii Hecaten , Rhamnuliacn alii, & qui nafcentU 
Dei foiis inchoantibus radiis illuftrantur Æthiopes , Arii* 
que , prifcâquedoârinâ Pollentes Ægytii> cæremoniis me 
prorfus propriis percolcrrtes, appcllant > vero norniae Ré¬ 
gi nam lfidem* 

\ Calepinus pxJfeTatii Eût, Lug. an. 1647 • de Vfjtxjetè 
j, ■ Vifitx fie habet. Veteres autem duaseffe Veftas arfumabant* 

umm Saurai matrem ; alteramejus filiam*de qua , Qvi* 



jf f x Ope Junonem memorant C ereremqut crtatas 9 

Scrmne Sajurni terri* Vcfia fuit . 


Confundunt tamm bas Poecae » alteram pro a’tera ponen- 
tes. ld tarnen obf;rvandum eft » cum Veftam pro terra acci* 
piunt ,de ma^ic Satunû çfte inuUifcendum îquando 
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nous laifïe difcerner deux perfonnes -, l’une, 
qu’on fait la Mere ou l’Epoufe de Saturne ' 
6c l’autre leur fille. On donne à l’hpoufe de 
Saturne une très-grande fécondité, qui le. ' 
tablit Mere ou grand- Mere de tous les Dieux 
de la Gcntilité , & on en rapporte bien des ■ 
chofes qui font honte à la pudeur : L’autre 
au contraire eft Vierge par état & par choix, 
& a cependant une efpéce de fécondité. 

Quoi-que dans les derniers tems du Paea- 
nifmc, lorfque la Religion n’étoit plusqu un 
cahos énorme d’abiurdirés, qui la rendoient 
méprifable & inintelligible , on ait confon- 
du ces deux Divinités, ou ces deux perfon. 
nés en une leule : il faut cependant Ce garder 
de les confondre , puifque nous fommes 
fondez dans 1 Antiquité même à les difcer¬ 
ner j cela e(l même néceflaire pour ce eue 
nous avons à dire dans la fuite. 

Comme on .avoir confondues deux per¬ 
fonnes , on avoir aitflï confondu leurs Sym¬ 


boles. 











' A M E R r O W A I N S. *4ç 
;; boles. Il y a cependant apparence que la 
Terre etoit le Symbole de la première, qu’on 
reprefentoit pour cette raifon fous la figure 
: d’une femme couronnée An Vill^c z? 


d’une femme couronnée de Villes de 
Tours : & il eft probable que le Symbole de 
la fécondé étoic le feu facré , qui, d caufe 
qu elle étoic Vierge , devoir être entretenu 


* - - cl » -- 

par des Vierges; & quoi-que le culte de l’u¬ 
ne & de l’autre foit confondu dans les Or¬ 


gies de la Mcre des Dieux, à caufe du rap¬ 
port qu’il y avoir entre elles; il efl: pourtant 
a obferver, que celle à qui le Feu faint étoit 
confacré , n’eft jamais , ou prefque jamais 
reprefentée comme I ’Epoufe de Saturne : Elle 
n’avoir pas même de Simulachre à Rome, 
f<T- ,/A " :j - - - 


ainfi f qu’Ovide nous en rend un céiébre té- 


I 1 v uvuj VU IVUU UH LV1V.ÜIC LC* 

moignage dans l'endroit que je viens de citer: 


E{fe diu (lu/tus Feft* Simutachra putavi t 
Mox didici curvo milia fubejje thoio » 
fgnis inextin&us Templo celatur in illo t 
EJfîgiem mUlam Fefia nu ignis habtu 


Les Perfes, du tcmsmême ^ d’Hérodote » 
n’avoientni Temples, ni Autels, ni Simula* 
chres, de ils regardoient comme une folie 
d’en avoir ; La raifon qu en apporte cet Au¬ 
teur efl la même que celle que j’ai déjà indi¬ 
quée : C’efl qu’ils ne penfoient pas comme 
les Grecs, que les Dieux fuflent faits delà 
même manière que les hommes. Cependant 
le Feu étoit lacré chez eux dés les premiers 
tems. Cela me fecoïc croire, que d abord ni 
eux , ni les Barbares n’avoicnt point d’autres 
Tome /• G 

t Qùi t fajl, 6, g HeroU.Lib, i, », i|U 
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Temples que leurs maifons , ni d’auires Aip 
tels que leurs foyers. Les Perfes eurent néan- t 
moins dans la fuite des Temples où le feu 
immortel étoit entretenu. 

Les Romains dans les premiers temps, a- 
voicnt des Temples, mais non pasdesSimu- 
lachres. * Plutarque , dans la Vie du Numa 
Pompilms ,dn , que ce Prince avoit défendu 
à fes Sujets de répréfenter les Dieux fous la 
forme des Hommes ou des Bêtes, En effet, 
continue-t’il , il n’y avoit chez eux aucune 
Image des Dieux , ni en peinture, ni en re¬ 
lief; & pendant les 170. premières années , 
ils n’ont eu que des Temples vuides & farts 
figures , dans la penfée que les grandes cho- 
fes ne poüvoient être repréfentées , comme 
il faut , par les moindres qui font toujours 
défeétueufes , & que l’idée de Dieu étant 
abîtraite , on ne peut le concevoir autrement 
que par l’efprit. Les Romains dans la fuite fe 
relâçherent infiniment fur ce point de leurs 
Loix , & au temps d’Ovide , où néanmoins 
ils n’avoienr point encore de Statue de Vella, 
ils en avoientde tous les autres Dieux. 

Chez les Grecs , Velta avoit des Snnula- 
’-chres, du moins en quelques endroits Si fut 
la fin des terns. § Paufanias dit qu’il y avoit 
dans le célébré Prytanée d’Athéoes une Sta¬ 
tue de la Paix , une autre de Velta, & celles 
de quelques Hommes Illultres. On voitauffi 
quelques figures de Velta dans les Médailles 
des Empereurs Romains ; fi l’on n’aime 
mieux dire que Velta elt défignée par le feu 
qui brûle fur l’Autel, & que la figure repré¬ 
sente une Veftale. 

* Les Prycanées des Grecs étoient la me- 

Jf P iutarc. in Hum. j? Vaufanias in Atùçis . f. «£• 

« Djmv, Hsÿc, Ant* Rvm, Lib, *• /. 




maifons , darfs lefquelles fe cenoïc ]e Sénat» 
ou je Confeil de ceux qui étoient prépofes 
au Gouvernement de l’Etat & des Villes. On 
y gardoit le Tréfor public, & on y tenoïc 
toutes les Airemblées qui demandoient quel¬ 
que grande folemnué, comme les Sacrifices 
& les Fdtins publics. 

Tous les Prytanécs étoient dédiez à Vcfta : 
parce que , comme le dit le § Scholialte de 
Pmdarc , c’étoit dans les Prytanées qu’é- 
toient établis les Feux publics, * qui étoient 
eux-mêmes ce Feu facrc. Ondonnoitlenom 
de itfvrxni à ceux qui avoient en main 
l’autorité & les rênes du Gouvernement 
pour marquer cetre autorité, Efchtle , dans 
les femmes fupliantes, fait ainfi parler le 
Chœur au Roi d’Argos : » Vous êtes le peu- 
»ple, vous êtes toute la puifiance du peu- 
* pie, vous êtes le Chef qui ne dépendez de 
» perfonne , & qui, au gré de vôtre volonté. 
» gouvernez l’Autel & le feu de la terre des 
» Argiens. « C’étoit fans doute dans cet ef- 
prit que les Rois des Perfes, 8 c les Empc- 


G i 


£ Scholiaft, Pjwdari. Hw *. Odtx . 

* Vcftacrat propriè Focus Urbis publiai*. Undè Cictro 
în i. de Legib. VirginesVejtalts inVrbecuflodiuntotgnenz 
foci piblict / tmpiternum . Item j. de Legib. Cumqut Vejl& 
quaji focumVrbis t ur Graco nomme ejtappellata , complexe 
fit • Ht t. de Nutnra Deorum. Vtjia homen (umptttm cji k 
Grœcis » vifcjut ejns ad Aras & focos ptrtinet. 

Julius Virmïcus Matern Lib. de Prof. Rtlig. Errer, Veftt 
ftutem quidfit dife te. Ne put'tis antiquum aliquid , aul 
tum fummo terrore invencum ? Ignis çft dgracfticus qui iQ 
îoeis s quoiidianû ubbus fciyi;» 
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reurs Romains à leur imitation, t * faifoienf 
porter devant eux une efpéce d’Autel porta¬ 
tif & de feu facré , comme uq Symbole de 
leur Souveraineté. , 

On commettoit à la garde du feu facçe o C 
à fon entretien > des perionnes confacrées el¬ 
les-mêmes au fervice des Autels, &c qui, par 
cette raifon , dévoient foütenir > par la pure¬ 
té de leurs mœurs , &c par des vertus relevées 
au-detflis du commun , la fainteté de leur mi- 
nirtére.On leur donna à Rome le nom de Vef- 
tales ,du nom même de Vella ; elles dévoient 
être Vierges,ou du moins vivre dans la conti¬ 
nence pendant tout le temps quelles ctoient 
attachées au culte des Dieux ; elles étoient 
féparées du monde, pour être éloignées des 
occafions , qui pouvoient expofer ce Tré- 
for, qu’elles portoient dans des Yafes fra¬ 
giles. ? 

Rien n’étoit plus refpeélable au relie des 
hommes, que ces Vierges exaéles à remplir 
leurs devoirs -, mais rien n’étoit plus rigou- 
reufement puni, que l’outrage que faifoient 
à leur pudeur celles qui lui étoient infidelles. 
Les exemples de févérité à leur égard font 
trop connus par les hiltoires, autfi-bien que 
le relie de leurs fonctions & de leurs pré¬ 
rogatives > pour m’y arrêter. Mon but e(l 
de montrer l’ancienneté de leur inllnution, 
que je crois devoir raporter à des temps plus 
éloignez, que la corruption du Pagamfme, 
à;qui je ne crois pas, qu’on doive faire l’hon¬ 
neur d’avoir mis en elhmc une vertu d’une 

f Dr Verfis Xenophon Lib. 8 Cyrofxdit. S^uincl. Curt. lib. 44 

* Ammun. MxrctU . Lib. de Magis. Feruntque 
èiiam l fi juûum eft credi, ignera ccelitus lapfum, apud le 
fempiternis foculis cuftodiri ; eu jus poruon«n exigu*® ► 
|!t fauftam , præifîç ^uonda© Afialicis Regibus djeun*» 
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fi haute perfedlion , & fi digne de ceux qui 
approchent de Dieu , que l’elt la Virginité , 
quoiqu’il ait confacré des Vierges /malgré 
fa corruption. 

Ce n'eit point à Numa qu’on doit l’Inftitu- 
tion des Veftales. Elles étoient établies chez 
les Albains avant la fondation de Rome : Sc 
Romulus qui en fut le Fondateur ou le Ref- 
taurateur r ne devoir fa naiflance qu’au cri¬ 
me d’une de ces Vierges folles , qu’on avoit 
fait Vcftale magré elle, &: à qui il ne fervit 
de rien de {prétexter, qu’elle étoit enceinte 
du Dieu Mars , pour excufer fa faute. 

Cette inffitution efl donc beaucoup plus 
ancienne. En effet, on trouve des veftiges de 
cette profeflion de Virginité dans des temps 
fi reculez, & chez tant de Nations , qu’il 
femble > qu’on ne peut fe tromper, en remon¬ 
tant jufqu’à ces temps , où la Religion fainte 
& pure,répréfentant Dieu fous l’idée de la pu- 
teté même, fembloit demander dans ceux qui 
étoient fpécialemcnt confacrcz à fon fervice , 
qu’ils fulTent purs & fans tache de corps, de 
cœur , & d’efprit. 

v J’appelle les temps les plus reculez, les 
temps de la fable , où la Virginité de la jeune 
Vefta , de Diane , de Minerve, de Venus 
Uranie, & celle des Compagnes de Diane, 
des Mufes , des Sibylles, font une preuve de 
la profeflion qu’on en faifoit alors : profef- 
lion marquée par la réfiftance &c par la chute 
de tant de Nymphes , qui avoient à fe défen¬ 
dre des embûches des Dieux , des Satyres, 
& des Héros » dont les Poètes ont fait de 
grands Libertins. .. 

Dans des temps un peu moins reculez, Me- 
déc fur le Phafe fut Prcttefle d’Hécate. * A- 

G 3 
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pollonius de Rhodes nous die, qu'elle yivoifc 
dans un appartement feparé de la maifon de 
<bn pere : qu’elle avoir douze filles Vierges 
comme clics pour la fervir : qu’elle ne fortoit 
que pour aller au Temple : que fes fuivantes 
couroicnt apres Ton char éc Vy accpmpa- 
cnoient : que Le Peuple dans les rues de la 
Ville s’écartoit quand elles pafToient , & dé- 
lournoit les yeux , pour ne pas jetter la vüë 
fur la fille du Prince. L’amour qu’ejle conçût 
pour Jafon , fut extrêmement combattu par 
celui de la profefïionj&quand ce qu’elieavoit 
fait, pour le rendre maître de Ja Toifon d*Or> 
ne lui permit plus de refter chez elle en flire- 
té ? &l’eut obligée de prendre le parti de la 
fuite , elle lai/fa dans Ton lit un nœud de 
fes cheveux , pour fervir de témoignage à fa 
mere > qu’elle avoit toûjours confervé fa vir¬ 
ginité fans tache. 

* Iphigénie fut Pretrefle d’Hécate dans la 
Tau ride , comme Mcdée à Colchos.La fable 
de fon^facrifice n’eft qu’une allégorie de ce¬ 
lui qu’elle fit 3 en confacrant fa'virginité à 
Diane. Il y a beaucoup de rapport entre Iphi¬ 
génie & la fille de Jephté j f la même hiftoire 
peut bien être arrivée en deux endroits. 

II y avoir des Veltaleschez les Orientaux. 

L Hiftoire porte , qu’Artaxerxés Memnon 
voulant époufer Afpafie concubine de Cyrus 
]e jeune , fon fils Darius , à qui il avoir remis 
les rênes de l’Empire, la lui demanda ;Je 
pere ne pouvoir la refufer, félon les Loix : § 
mais s’étant repenti de la promefte qu’il lui 
en avoit fëite, & voulant trouver un prétexte 

* 0viA Metam. î x. Euripide J foi g. in J mis* 

f ?ud. xi. cap. 

IJuJlin. Lib. x. cap. i, 

S F titan b* in Artam^ 
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honnête pour y manquer , il la fit Prêtrefle 
du Soleil , ainfi que le marque Jufiin , ou de 
Diane , comme l’a écrit Plutarque. 

.* Dans la Grece, la plupart des Prêtreflcs 
d'H-rcule, de Minerve, de Diane, étoient o- 
bligées à 1^ continence : quelques-unesà une 
virginité perpétuelle , comme la Prêtrefle 
4 ’Hercule ,chez les Thefpiens. t La Prêtrefle 
chez les Tégéates , étoit une fille qui étoic. 
obligée d’abdiquer le S'acerdoce avant que 
d’être nubile, f A Calauvée , dans le Tem- 

E lcde Neptune , où étoit le Tombeau de 
iemolthcne, & en quelques autres endroits, 
les filles étoient Prêtrcfles jufqu a ce qu’elles 
pufTent fe marier-, § Ariftocrate ayant fait 
violence à une Prêtrefle de Diane Hymnia , 
ce facrilcge fut lapidé par les Arcadiens, 8c 
i) fut alors établi , que la Prêtrefle feroic. 
mariée -, mais on ne pcrmettoit ni à l’Epoux , 
ni à l’tpoiifc, aucune focieté avec le relie 
du peuple i il ne leur étoit pas même permis 
d’aller aux bains , beaucoup moins encore 
d’entrer dans les maifons des particuliers : ** 
Plutarque allure , qu’à Athènes & à Delphes, 
auflï-bien que dans le relie de la Grèce , où 
l’on confervoit le feu facré , on choififlojt, 
non pas des filles, mais des Veuves d’un âge 
avancé. Cela pouvoir fe faire en quelques en¬ 
droits ; mais Plutarque fe trompe , s’il fait 
de cela une réglé generale , qui clt contredite 
par'les autres Auteurs. A Athènes le Tem¬ 
ple de Pallas étoit appellé Part héron, non-feu¬ 
lement parce que Pallas étoit Vierge, mais 

» 'Paufanias in Bseorias. p, jo$« 

•f Idem, inCortntb.p. 76. 

0 Idem, p . 11$. M4* 

Idem, in Arcadicisp. 147, 
i 9*fiutarçb. incarna. 
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parce qu’on y entrerenoit quantité de Vier-' J 

£ es pour le fervice duTemple & de la DéelTe. 

a Signification propre do mot Parihenon re¬ 
préfente une Communauté de filles. Pâuiü- • 
nias parle’ 1 'd’un Temple dans l’Achaïe , /• 
dont le Sacerdoce étoit conféré à une femme 
mariée, qui étoit obligée dés ce moment à 
vivre dans la continence. Quand elle étoit 
ftiupçonnée d’avoir manqué en ce point, on 
l’éprouvon , en lui faifant boire du fang de 
Taureau, qui , dit cet Auteur, ne lui faïfoit ' 
aucun mai fi elle croit innocente la faifoit 
mourir > fi elle étoit coupable. 

On ne confacroit pas feulement des fem- 
mes & des filles au fcrvice de Vefta, il y a voit 
aulTi des hommes cleftinez à fon Culte > qui 
faifoient également profefTion de Virginité; 
tels étoientles Corybantes, les Sàliens } ceux 
qu on nommoit Galli & Archigatli >vna.ïs quel- 
ques-uns l’ayant mal gardée , on les obiisea 
de fe faire chartes par nécelïité ; Rien n‘c(t 
plus connu que la fable d’Atys , la profefïion 
des Pretres de Cybéle, & la TtJU Samia qui 
fervoit a cet ufage. Ils étoient habillez en 
femmes , comme je l’ai déjà dit, & en affec- 
toient toutes les manières > atifîibicn que 
chez les Orienraux.ces Prêtres de Venus Ura- 
nie , dont j ai dé/a parlé fur le témoignage de 
Julius Firmtcus. 


Feu facté en Amérique. 

Le Feu a eu quelque chofe de facré de tout 


* Taufanias in Acbticif 153. 
t Lib. i 9 .cap. li. Parthsnon débattit 

V ft Tem P'. u S' > AuSore Paufania & Phitarcho •• quanx 
^uam ell proprie Patthenon . Vuginura conciliabulum k 
tenvcrttw.Yjrginis voc»buloMiM;via js'altigtkjiü, 
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temps chez toutes les Nations de l’Amérique 
qui en ont l’ufage > mais les Nations erran¬ 
tes , & la plupart des fedentaircs, n’ont point 
de Feu perpétuel, ni de Temple pour le con- 
fcrvcr. 

Je ne fçais fi jamais les Iroquois & les Hu- 
rons ont eu des Temples. 11 n’en paroîc au¬ 
jourd’hui aucun vertige , non plus que dans 
les anciennes Relations j mais le feu de leurs 
foyers , dont les Anciens avoient fait leurs 
Dieux domeftiques , leur tient lieu d Autel , 
& leurs Cabanes deConfeil, leur fervent de 
Temples , comme aux anciens Per fans > Ôc 
elles ne différent en rien des Prytanées des 
Grecs, ou des Curies Romaines. Dans leurs 
exprefïions métaphoriques , le Feu de Con- 
feil a quelque chofe de trés-facré •, il ert cen- 
fé toujours allumé j il ert meme comme le 
Symbole de toutes les affaires , qui ont 
connexion avec la Religion & le Gouverne¬ 
ment. , | J 1 /■ Q p 

Les Nations les plus voifines de 1 Aiie, ZC 
qui paroiffent être entrées les dernières dan 9 
V Amérique , ont des Temples ou le Feu 
jfaint e(ï entretenu, & qui ne fonrdeltinees 
qu’aux ufages de Religion. Ces Temples, 
pour la plupart, font fait en rotonde, conv- 
me l’étoicnt ceux de Velta, donc la figure 
ctoit le Symbole de la Terre ou du Monde. 

Dans la Louifiane,les Natchez ont un Tem¬ 
ple,où une Garde veille fans cefle a la confer- 
vation du Feu perpétuel, qu’on^ g^nd foirn 
de ne jamais laiflfer éteindre Trois bûches 
appointées fervent à l’entretenir , fans que 
famaisonen augmente, ou qu on en dimu 
nuë Le nombre : ce qui femble dénoter quelque 
myfterc. A meiure qu’elles fe confumenc» 
on a foin de les approcher , jufqu a ce qu Jl 

u S 
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faille en fubftituer d’autres. C’eft dans ce 
Temple que font mis en dépôt les cada¬ 
vres des Chefs , & de ceux de leur famille. 
Le Chef va tous les purs à certaines heures 
à l’entrée de ce Temple, où fe courbant à 
demi corps, &: étendant les bras en croix, 
il fait un certain murmure confus de la bou¬ 
che, fans prononcer aucune parole diftinéte ^ 
C’eft-là la marque du devoir qu’il rend 
au Soleil, comme à l’Auteur de fon origine. 
Ses Sujets obfervent la meme cérémonie 
à fon égard, & à l’égard de tous les Prin¬ 
ces de fon fang, toutes les fois que ceux-ci 
parlènr, pour honorer en eux par ce ligne 
extérieur de leur refpeét, le Soleil dont ils 
les croyent defeendus. Les Parthes rendoient 
*le même honneur au Soleil, * & Jules-Ce- 
far Boulanger témoigne qu’ils n’alloient ja¬ 
mais au combat, fans avoir falué cet aftre 
par une efpéce de hurlement. Il eft finguher 
que , quoique toutes les Cabanes des Nat- 
chez foient rondesJeursTemples font en long 
tour au contraire de ceux de Vefta. On voit 
au fommet à fes deux extrémités deux figures 
d’ Aigle , oifeau confacré au Soleil parmi 
les Orientaux , comme il i’etoir à Jupiter 
dans tout l’Occident. 

Les Oumas, ou quelques Peuples de la 
Virginie & de la Floride, ont aufti des Tem¬ 
ples , & à peu prés les mêmes devoirs de Re¬ 
ligion. Ceux de la Virginie y ont même une 
idole qu’ils nomment Oki ou Kiouafa , laquelle 
veille à la garde des morts. J’ai oüi-dire pour¬ 
tant, que les Oumas , depuis l’arrivée des 
François qui profanèrent leur Temple, l’on 

* Bulling. de liâti & vêtit* Mazi*, Lib , x, cap, 4. û t 45*4 
Gitan* BtrodKWg Lib% * 
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laifle tomber, & ne fe font pas mis en peine 
de le relever. 

Perfonne n’ignore» combien les Temples 
du Pérou étoiênt célèbres fous le Rcgne des 
Rois Incas ; mais cequi doit caul'er de l’admi¬ 
ration , ce font ces Communautés de Velta- 
les qu’ils avoient fondées , avec des Loix à 
peu prés femblables, & plus févéres encore 
que celles desVeftales Romaines. * L’Inca 
Garcilaffode la Véga, dans l’Hiltoire qu’il 
nous a laiffée des Rois fes Aycux , écrit, 
qu’ils avoient établi des Communautés de 
filles, obligées à vouer une Virginité perpé¬ 
tuelle , fe confacrer au Soleil en qualité 
d’Epoufes. Dans Cufço Capitale de leurs 
Etats , il y avoir plus de zoo. de ces Vterges 
renfermées, qui gardoient une clôture fi é- 
troite >que non feulement elles ne pouvoienc 
fortir, mais que pas un homme n’étoit fi har¬ 
di , que d’ofer en approcher. Le Souverain 
lui-même quoiqu’au deifus de la Loy , s’ab- 
ïtenou de leur rendre vifite , pour donner 
l’exemple à fes Sujets du refpeét qu’ils leur 
dévoient. On n’admettoit dans celui-là que 
des filles de la race du Soleil , pour lui don¬ 
ner des Epoufes dignes de lui, & on les 
lui confacroit avant l’âge de 8. ans, pour 
s'affûter qu’on les lui préfentoit pures. 

L’ordre de toutes ces Maifons étoit fort 
Ijeaiqonygardoit une régularité très exaéte > 
on ne s’y occupoit qu’au fervice des Autels, 
Si quelqu’une de ces filles tranfgreffoit ion 
vœu > la Loy ordonnoit qu elle fut enfeve- 
lie toute vivante : 5 c la peine de celui qui 
lavoit féduite, devoit s’étendre non-feule¬ 
ment fur lui 5c fur toute fa famille, mais 

G (y 

* Garcikjfo > Co^munt, RtaUf Lift, 4. c i, &P& 
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encore fur toute la Ville , où il droit né > on 
en faifoit périr abfolument tous les Habi- 
tans, & on n’y laifloit pas pierre fur pierre ; 
mais ces fortes de cas étoient fans exemple, 
tant les motifs de la Religion , & les ordres 
des Souverains , avoient de force fur l’efpric 
des Peuples. tj’. 

* Les Temples du Mexique , & le Feu érer- 
nel qu’on y confervoit, n’étoient pas moins 
célébrés que ceux du Pérou. Ces Temples : 
avoient de grands appartemens deftinez pour c 
des Vierges qui les defiervoient. On y met- ,\ 
toit toutes les filles généralement dés qu’el¬ 
les avoient atteint l’âge de 12. à if. ans. El- « 
les n’étoient obligées , à la rigueur, que d’y I 
pafler une année , pendant laquelle elles vi« • 
voient en continence r-mais il femble qu’il y î 
en avoit d’autres qui s’y confacroient pour 1 
le rcfle de leurs jours , & du nombre def- î 
quelles on tiroit les Matrones > qui étôîent i 
Supérieures de ces fortes de Monafléres : 
Elles mangeoient en commun, & couchoient * 
dans de grandes falles. f Lopes de Gomara 
femble pancher à croire qu’elles ne fe desha- 
billoicnt que pour être plus à portée d’accou¬ 
rir a uÆrvice des AuteJs,fi le befoin le deman- 
dom Elles fe le voient la nuit'; &r aflîftoient 
au Choeur , comme nos RcJ igieufès à Ma¬ 
nnes : Elles avoient foin de balayer le Tem- 
ple & de l’entretenir : Elles travaillent i 
différentes fortes d’ouvrages d’une grande 
propreté, qui dévoient fervir à l’ornement 
des AuteR : Elles faifoient tous les jours les 
pains, qu’on préfentoit devant les Idoles » 
écdont les Prêtres feuls avoient droit de fe 

* Acojta 3 Hift.Mor. de las lndias , Lib. t.cap. iç. 
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nourrir , pour clics , elles ne s’entretenoient 
que'd’aumônes, menant une vie très-rude 
&rrés-auftére,étant obligéesde tirer fouvent 
du fang de leur corps pour en faire des Obla¬ 
tions de des Sacrifices, de ayant toutes for¬ 
tes de pratiques d’une très-grande mortifi¬ 
cation > au/Iî ne leur donnoit-on pas d’autre 
nom, que celui defides de la Pénitence . D’ail¬ 
leurs leurs moindres fautes ètoient punies 
avec une extrême févérité , & il y en avoic 
de capitales , qui ne s’expioient que par la 
mort de$ coupables. 

* Pierre Martyr rapporte, qu’il fe trouve 
quelques Iiles dans l’Amérique, qui ne font 
habitées uniquement que par des femmes* 
Quelques-uns , ajoute cet Auteur , fe font 
perfuadez que ces femmes avorent Tes mê¬ 
mes Loix de la même forme de Gouverne¬ 
ment que les Amazones*, mais ceux qpi en 
jugent plus fainemem, de qui ont examiné 
la chofe avec plus de maturité, croyent que 
ce font des filles animées d’un cfprit de Re¬ 
ligion , qui fe plaident dans le célibat & dans 
la retraite , de la même manière que les 
Religieufes de nos jours, que les Veltales dé 
l’ancien tems, & celles , qui en plufieurs en¬ 
droits, étoient confacrées d la bonne DéefTe. 
Les hommes de leur voifinage paflent chez 
elles en certaines faifons, non pas pour en 
avoir des enfans , mais pour leur rendre 
quelques femees néceflaires , pour travail¬ 
ler à leurs champs de d leurs jardins, & pour 
leur faciliter ainfi les moyens de vivre dans 
leur folitucîe. Il peut bien fe faire que 5 com¬ 
me les Etfeniens parmi les Juifs >>compo- 
foient un Peuple tout particulier , parmi le¬ 
quel il n’y avoit point de femmes : un Peu- 

â tttr, Matyri Hw, Qrb. Dcc t 4 * caf. 4 , 
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pie qui vivoic dans la continence , chez 
qui on ne voyoit naître perfonne, & chez 
qui cependant la multitude des hommes ne 
Dianquoit jamais, il y ait eu auffi dans l’An¬ 
tiquité un Peuple de filles féparé des hom- 
mes , &: dévoué à la chafteté par état & 
par profeffion. Je ne fcrois pas éloigné de 
croire , que telles ont été les Amazones dans 
leur première origine. Leur état aura été au- 
llére dans les commencemens ^ mais l’efprit 
de Religion ou de ferveur venant à fe per¬ 
dre > elles fe feront relâches, & auront pris 
pour leurs Mans les Peuples voifins > qui 
alloient leur porter quelques fecours , en 
gardant neanmoins leur forme du Gouver¬ 
nement 3 & ne les voyant qu’au temps or-* 
dinaire > où ils avoient coutume de pafler 
chez elles. 

Je ne connois pas afiTcz en dérai/ les mœurs 
des différentes Nations de l’Amérique * mê¬ 
me de là Septentrionale , pour dire avec 
certitude , fi toutes ont eu leurs Veftales. 
S il y en a à la Floride & à la Louifiane, ce 
ne font point elles , non plus que ces hom¬ 
mes déguifez en femmes , & qui font pro- 
feffion du célibat, qui veillent â l’entretien 
du Feu facré , ce font des e/péces de Prêtres > 
à qui ce foin eft commis, & qui couchent 
dans les Temples fur des peaux étendues à 
terre , comme les Payens, lorfqu’ils alloien? 
dormir dans les leurs, par efprit de Religion, 
fur les peaux des Viétimes égorgées. 

Pour ce qui eft des Iroquois, que je con¬ 
çois un peu mieux , ils ont eu certainement 
leurs Vcflalcs , qu’ils nommoient leouinnon , 
oc qui etoient Vierges par Etat. Je ne puis 
Pas dire , qu’elles étoient proprement leurs 
Jonctions de Religion. Tout ce que j’ai pu 
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Jfirer des Iroquois , c'cît quelles ne fortoient 
jamais de leurs Cabanes , qu elles s*y occu- 
poient à de petits ouvrages , uniquement 
pour s occuper -, le Peuple leur portoit du 
refpeél, St les laifloit tranquilles \ uq petit 
* Garçon, choifi par les Anciens , St qui étoit 
comme le Camiitus ou Cafmilus des Payens * 3 
leur portoit les chofes nécefïaires : mais on 
avoit foin de le changer avant que l’âge eut 
pu rendre fes fer vices fufpe&s. 

Elles vivaient en Communauté , autant 
que j'en puis juger par la Relation <^uc 
fait f Jacques Carthier de quelques Coütu* 
mes des habitans d’Hochelaga * qui étoient 
une Nation des Langues Iroquoifes & Hu- 
ronnes, établie dans Ville de Montreal *, eut 
il dit , qu'il y avoit vit des Cabanes pu¬ 
bliques ,délhnées pour les jeunes filles qu’oi> 
y mettoit, dés qu’elles étoient en âge d être 
pourvues , St qui en étoient pleines, com¬ 
me le font en Europe les Ecoles > où l’on en¬ 
voyé les Enfans pour être inftruits dans les 
belles Lettres. 11 cfl vrai que Jacques Car- 
thicr eft bien éloigné de penfer, que ces fil¬ 
les fufient des Veftales : il en parle même 
d’une manière bien oppofëe > mais ce qu’il 
en rapporte, eft fi contraire aux ufages des 
Peuples de l’Amérique Septentrionale, qu’on 
juge aifément, à faRélation , qull n’en.avoi* 
formé des jugemens fi defavantageux, que 
parce qu’il ne fçavoit pas allez de Langue 
pour s’éclaircir fur une Coutume aufifi fin- 

* Camille ou Calfmite étoit le nom que les anciens 
Inains donnoient aux jeunes gerts occupez au fervice des; 
Prêtres. De-îà vient > que les Etruriens donnoient » Mercure 
ce nom . parce qu’il écoit le Miiuïlredes Dieux & qu ilétoiç 
iépréfenté fous la figure d’un jeune homme. 

t Jjci. Carthxr, i, RéUtion d»e$ le Recueil de Rames 

5m, Tgjç. 
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f ;uliére. f- C’eit fans douce de ces Vellafes 
roquoifcs , que Vincent le Blanc a voulu 
parler, quand il dit, qu’il y a des Sauva¬ 
ges dans le Canada, mangeurs de chair hu¬ 
maine , qui courent jufqu’au grand fleuve de 
Hochelaga , & fe fervent de" barques faites 
d’écorce" d'arbre-, & qui , quand ils arra¬ 
chent ces écorces , ufent de beaucoup de 
cérémonies & de prières , aufquelles aflîf- 
tent quelques Vierges , dédiées à leurs 
Dieux , comme nos Religicufes. 

Je ne fçais pas, s'il y a voit des peines de- 
ftinées pour celles qui faifoient affront à 
leur Etat ; mais il me femble qu’elles s e- 
toient afléz bien foûtenuës jufqu a l'arrivée 
des Européens , qui en firent des Vierges 
folles , en leur donnant de l'eau de vie." A 
Onnontagué elles fortirent de Jeur retraite 
dans leur y vreffe, & firent mille extravagan¬ 
ces dans le Village; à Agnié elles firent la 
meme cftofe , & quelques-unes ayant con¬ 
trevenu à leur profeflîon avec trop d’éclat, 
les Anciens en eurent tant de honte, qu'on 
réfolut dans le Confcil de fécularifer ces 
filles irrégulières , dont le fcandale avoit 
deshonoré la Nation. Ainfi finirent les Ve- 
fraies Iroquoifes. 

Les Iroquois avoient au/ïï leurs Vierges 
parmi les hommes. Il fe peut faire, qne 
dans les temps anciens quelques-uns aient 
vécu en Communauté > comme les EfTeniens 
parmi les Juifs, * ôc peut-être le plus grand 

f Vincent de Blanc , j. part. clap. t, 

4 Parmi les Juifs il y avoit deux fortes de Prophètes i ké 
«ns 1 croient par Etat Ôc par Profeflion , ôc les autres par 
line vocation extraordinaire : les premiers vivoient en Corn- 
wunafiué dans les montagnes ôc dans la folitutk, comme )es 
«eniens > ménint une vie pénkentt trés-réguliére » ÔC, 
toute occupée d: D*cu 4 «iijii que fort bjctr ob%v.c 
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nombre des Prophércs, les Plyftes chez ies 
Daces, les Ctiftes chez les peuples deThra- 
ce 3 ks Bonzes , les Talapoints &c les Péni- 
rcns des Indes. Je croirois néanmoins plus 
vraifemblable , qu’ils fe retiroient dans la fo- 
litude à quelque diftance de leurs Villages , 
©ù ils vivoient féparcment, comme des Her- 
mitcs , n’ayant qu’un domeftique , qui leur 
portoit les chofes néceffaires. J’ai lieu d’en 
juger ainfi par une hilloire ou fable, qu’ils 
m’ont rapportée d’un de ces folitaires, la¬ 
quelle je rapporterai dans la fuite > en par¬ 
lant de leurs Superftitions ; ils faifoient pro- 
fe/Iion de ne point fe marier 3 de fe retirer 
des affaires publiques , & de garder leurs 
retraites. 

Nous avons vu dans nôtre Million du Saulr- 
Saint Louis un Huron qui avoir vécu de 
la forte -, il y avoit été fait efclave par les 
Iroquois, & on lui avoit donné la vie. Quel¬ 
qu’un l’ayant enfuite engagé à tuer un hom¬ 
me , il prit la comrmiîion, s’eny vra, ou en 
fie femblant, pour exécuter fon defïein , & 
y réüffit. Cette aéiion l’obligea de quitter 
le païs t9 & à fc réfugier à là Prairie de la 

l’Abbé îleury dans fon Livre des Mcrursdes Ifraëlites. Parmi 
les Prophètes il yen avoit de mariés , U qui avoient des 
enfans ; mais ceux-là femblent avoir été du nombre df 
ceux qui étoient infpirez d'une manière extraordinaire % 
comme Samuel , David, Ifaïe , &c. Les Prophètes par 
Etat Ôf par Profeflion , qui vivoient en Communauté , pa- 
roiflent y avoir vécu dans le célibat fiedans la continence r 
tels étoient Elie ôc Elizée. 11 eft vrai qu’ils font norasüea 
quelquefois Prophètes ÔC fils de Prophètes : mais par ce ter¬ 
me de fils , on peut entendre celui d’Eleve& de Difciple* 
On peut dire auffi que cet état n’étant peut-être pas perpé¬ 
tuai , ceux qui étoient élevez dans les Communautez , 
pou voient en fortir , fe marier , & confer ver rcfprit de Pro¬ 
phétie ; mais il n'cft gu ères probable qu'il* fSIfi*** 

7iY4nt eçi CornSBUnauiéj 
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Magdelaine , où nous avions jette les fon- 
demens de nôtre Miffion naiffantc j il s'y éta¬ 
blit , & fui van t le confcil qu’on lui donna, il 
s’y maria avec une Huronne avec qui il a tou¬ 
jours vécu depuis en bonne intelligence & en 
bon Chrétien : je lai vu , ôc je dois lui rendre 
cette juftice ; mais cet homme confervant en- 
corc quelque choie de ion inclination pour la 
fblitude , n’a jamais voulu prendre part aux 
affaires, & entrer dans le Confcil des An¬ 
ciens. 

t Le Père de la Neuville dit des Pyaïcs, 
qui font les Devins parmi les Carabïes, 

? |u’iis demeurent ordinairement feuls,fans 
emmes ni enfans, fur le iqmmct des Mon¬ 
tagnes , ou fur le bord des Rivières &des 
Marais, où leurs maifons, femblablcs à des 
fépultures , ne font que des foffes creufées 
profondément en terre , & couverrcs de 
quelques peaux de Biches ou de Tigres -, & 
c’cft dans ces antres qu'on va les confuher. 
Il fe peut faire , que parmi ces Pyaïes , il 
y en ait, qui faffent profetfion dechalterc 
pendant toute leur vie, mais cela n’ett pas 
univerfellement vrai de tous ; il n'y a que 
certains temps , où ils font obligez de vivre 
dans la continence, comme nous le dirons 
ci-aprés. 

&ts Sacrifices . 

Apres la Pyrolatrie ou le Cuire du Feu fa- 
cré >qui écoit un culte permanent, & comme 
le fonds de celui de Vclla, ou de la Merc des 
Dieux , viennenties Sacrifices qu’on peut re¬ 
garder comme un Culte paffagcr,tels que font 
Jes Prières qui les accompagnent, les Offran- 

' Seconde Lettre du P, de U Neuville dans Us Mémoires dt 








AmîRI QJ7 AIN 

des de toute efpéce , &c les Fêtes , lefquelles 
quoique réglées par la coutume ou par la dé- 
votion^ont leurs momens marquez, & ne 
durent pas toujours. 

Le Sacrifice e(t un aéle de Religion , une 
Offrande faite à la Divinité par les mêmes 
motifs, qui font compris dans l'obligation 
qu’ont les hommes de lui rendre en général 
le Culte qui lui c(tdü,& fur-tout par le mo¬ 
tif de la reconnoi/fance des biens qu’ils en re¬ 
çoivent , & qu’ils avouent tenir de celui qui 
en elt le maître. 11 cft aufîi ancien que la Re¬ 
ligion même, & au/Ii érendu que les Nations 
fcmmifes à la Religion , n’y en ayant pas une 
feule chez qui le Sacrifice n’ait été en ufage , 
& chez qui il ne foit en même temps une 
preuve de fa Religion. 

CesSacrificesétoient /impies, fur tout dans 
descommeneemens j quelques animaux pris 
dans les troupeaux, les plantes , les fruits de 
la Terre, quelques herbes , quelques racines, 
dont les hommes faifoient leur nourriture , 
& qui leur fervoient à quelque ufage , en 
étoient la matière : matière moins agréable à 
Dieu par elle-même , que par l’intention 
droite 8c pure des cœurs qui les lui prefen- 
toient. 

Cette /implicite dura long-temps , apres 
même que la Religion eut commencé à être 
altérée par ïa Superitition. Ovide nous dé¬ 
peint bien la pauvreté des Sacrifices des an¬ 
ciens Romains. On n’avoit point encore ap¬ 
porté , dit il > l’encens des bords de l’Euphra¬ 
te , ni le Coltus des extrémités de l’Inde ; ort 
neconnoi/Toit point encore le fafran ,qui fe 
divife en filamens de couleur rouge *, on fe 
comentoit de mettre fur l’Autel des herbes f 
tciies qu’on les trouvoit dans le pays des Sa- 
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bins > & du laurier, qui en brûlant pétillé,? 
fait beaucoup de bruit, 

Tbura nec Euphrate s y nec miferat India Coftum J 
A Jec fuerant wbri cognita fils Cfoci. 

Ara d abat fumos ber bis contenta Sabinis , 

Et non exiguo laurus adufta fono . * 

Les Peuples qui n’avoient point d’A.nimaux 
domeltLques ? fuppléoient à ce défaut, en of¬ 
frant ceux qu’ils avoient pris à lachaffe. C’efl 
ainfi que les Argonautes voulant faire un Sa¬ 
crifice à Apollon , fe difperfent pour chafler, 
& à leur retour font l’Offrande de quelques 
Chévreüiîs. Les Sacrifices devinrent plus ma- jj 
gnifiques, &pour l’appareil ? ôc pour la ma- \ 
tiére, quand les Peuples furent devenus plus P 
riches -, on immola alors les Animaux par hé- Il 
catombcs : mais en quelque état que l’on fur, ; 
on facrifioit toujours ce qu’on avoir de plus , 
précieux *, ôc la luperftition pouffa les chofes 
fi loin, qu’on en vint jufqu’à immoler fcs pro¬ 
pres enfans, ôc à fc faire viéiime foi-même. 

Suivant cette méthode antique, les Sauva¬ 
ges offrent encore le bled de leurs campagnes, L 
ôc les animaux qu’ils ont pris en chaffanr ; ils I 
jettent du Tabac ôc d’autres herbes dont ils fe 
fervent en guife de Tabac, dans le feu â l’hon¬ 
neur du Soleil ; ils en jertent aufîi dans les 
Lacs ôc dans les Rivières à l’honneur des Gé¬ 
nies quiy préfident. La CaflWe Ôc l'oiicou, que 
les Caraïbes expofent fur une efpece d’Autel 
au fond de leurs Cabanes > ou qu’ils mettent 
devant certains pieux qu’ils enfoncent en ter¬ 
re , font les préfens de Bacchus & de Cérés, 
leur vin & leur pain , qui font la matière de 
t Cto*, Ijb t h fafit t Lfo i é v, jom 






































































leurs Sacrifices. Nos Iroquoisexpofcnt quel¬ 
quefois à l’air au fommet de leurs Cabanes , 
des branches &c des coliers de porcelaine , des 
trèfles de leur bled d’Inde , &des Animaux 
meme qu’ils confacrcnt au Soleil. Les Mon- 
tagnais Sc les Peuples du Nord élevent au 
haut des perches des Chiens vivans arrachez 
àcjcs nœuds coulans. & ils les laiflent expirer 
en cet état à l’honneur de leurs Divinitez. 
tes Nationserrantes attachent des peaux de 
Bctes fauvages aux arbres , qu’ils honorent 
d’un Culte religieux : Sc les François qui 
trouvent ces fortes d’Offrandes en courant 
les bois > ne les regardant point comme fa- 
crées, ne fe font pas aufïi un lcrupule de s’en 
accommoder. Les Floridiens, félon nos pre¬ 
mières Relations , élevoient toutes les an* 
nées au haut d’un poteau , la dépouille d’ua 
Cerf, qu’ils remplifloient de toutes fortes de 
fruits , & qu’ils ornoient de guirlandes & de 
couronnes champêtres. La manière néan¬ 
moins d’oflFrir des facrificcs la plus commu¬ 
ne, c’elt de jetter dans le feu l’Offrande ou 
la partie de la vjélime offerte à la Divinité , 
après la lui avoir préfentée par une efpece 
d harangue ou de prière. 

« Les Méxiquains * offroient en facrifice plu- 
fieurs Vidtimes humaines. Parmi les autres 
Peuples barbares, ces fortes de Sacrifices ne- 
toient pas fi ordinaires, ni fi marquez, à moins 
qu’on ne regarde comme un Sacrifice, le fup- 
plice qu’ils font fouffnr à leurs efclaves, ou 
prifonniers de guerre j ce que je crois aflez 
probable. Du reïte, je ne trouve dans les Re¬ 
lations anciennes de l’Amérique Septentrio¬ 
nale, qu’une autre cfpéce de Sacrifice , fem- 
blable à celui que Jes Chananéens offroient £ 

* Acofia, Hift, Moral , dt Jniias , lib s 
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Moloch. Car il eft certain félon la Relation 1J 
du Sieur le Moyne de Mourgues * que dans 
.cette partie de la Floride qui avoifine laVir* 11 
cime > & où les François abordèrent fous li F 1 
conduite du Sieur de Laudonnicre > les Peu- • 
pies de ces pays-là , qui regardoient leuf# 
Chef comme fils du Soleil, & qui en cette 
qualité lui rendoient des honneurs divins, ? r! 
lui faifoieot un facrifice folemnel de leurs n 
premiers nez. Les François furent eux-mê- ^ 
înesune fois les témoins de cette trille céré- : 
monie. Voici comme lachofe eft rapportée. 1 
C’eft une coûtume de ces Peuplesd'offrir it{l 
b» au Roi les premiers nez en Sacrifice.Le jour ; > r 
» ayant été choifi pour cette adion, & ayant V 
* été agréé du Prince , il fe tranfporte dans la 
place où doit fe faire cette folemnité, & où î31 
33 on lui a préparé un hanc qui lui tient lieu - 
a, deThronc j au milieu de la place on met ® 
b» un billot de deux pieds de diamètre , & de $ 
j» la même hauteur, devant lequel la mere de ; :: 

l’enfant qui doit être immolé , vient fe pla- 
33 cer > affife fur fes talons , couvrant fon vifa- 
ge de fes mains , 3c déplorant le fort de cet- ■ 
33 te infortunée vidime *, une des femmes des ' 
» plus confidérablesentre les parentes, ou en- 
3> cre les amies de cette mere malheureufe, - 
3 î prend l’enfant, & vient le préfenrerauRoi*, a 
33 toutes les autres femmes commencent alors « 
une danfe ronde, au centre de laquelle, : 
33 celle qui tient l’enfant, va danfer aufïi, ■ 
33 chantant quelque chanfon i 1 honneur du 
93 Prince j pendant cette danfe de Religion, 

« fix Indiens choifis fe tiennent à un coin de 
33 la Place , ayant au milieu d’eux le Sacrifi¬ 
as cateur armé d’une màfluë , & magnifique- 
39 ment paré : après la danfe 3c les autres cé- 
» rémonies uficées en ces fortes d’occafions* * 
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" le Sacrificateur prend l’enfant, & l’a/Tom, 
• me fur le billot. 

Il y a des Sacrifices qu’on peut regarder 
comme particuliers, que chacun fait félon fa 
dévotion , ou pour mieux dire , félon fa fu- 
perlhtion , dans le fecret, ou fans que les af- 
filtansy prennent beaucoup de part Tel fut, 
par exemple, le Sacrifice que fit Ence *,quand 
après avoir vü pendant la nuit les Images de 
fes Dieux Pénates , qui l’éclaircirent fur un 
O acle d’Apollon, il fe leva fur le champ &C 
rallumant le feu de fon foyer , il y fit brûler 
à leur honneur quelques grains d’encens, ou 
quelque autre chofc, que le Poëte n’a point 
exprimée. Telles étoient encore les Liba¬ 
tions que faifoientles Anciens avant que de 
manger ou de boire, en jettant à terre ou dans 
le feu quelques morceaux des mets qu’on leur 
lêrvoit, ou en verfant quelques goûtes de la 
liqueur qu’on leur préfentoit , ainfi que fit 
Didon f au feltin où elle avoit invité les 
Troyens fes nouveaux Hôtes, avec les plus 
conlidérabks de fes Sujets. C’elt ce que font 
encore les Sauvages en toute occafion. 

. Mais il y en a parmi eux de publics, qui le 
font avec folemmté , &c où tout le Peuple 
prend part. Ceux-là méritent véritablement 
de l’attention ,àcaufe des traits caraélénlti- 
quesqui s’y trouvent dcreiTemblance avec les 
Bacchanales , ou les Orgies de Bacchus & de 
la Mère des Dieux. 


"Bacchanales des Amiens . 

L’idée qui nous relie des Bacchanales» par- 
une fuite de la corruption des derniers temps 
du Paganifme , c’clt de ces Fêtes qu’on célc- 
f Vir£. v £ntid . Lib. 5. t Virgil, Lib. t.fub Jim 
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broit à l’honneur de ces premiers Légiflateurs* 
qui poliçant les mœurs farouches des hom- 
rues , leur apprirent à cultiver la terre , à tail¬ 
ler les vignes , & à faire ufage des* bleds & 
des vins pour leur nourriture. Les Peuples, 
pour conferver la mémoire de ces bienfaits, 
appliquant à ces premiers Légiflateurs, fous 
les noms de Bacchus &c de Gérés, d Ifis & 
d’Ofiris, tout ce que la fable nous apprend, 
d’un côté de leurs courfes, &c de leurs pré¬ 
tendus triomphes-, & de l’autre, tous les rap¬ 
ports aux effets du vin & à l'Agriculture, 
mltituérent ces Fêtes, qui étoient comme 
une repréfentation au naturel de ces Légiila- 
teurs , parcourans le monde fur un char traî¬ 
né par des Tigres, des Panthères & des On¬ 
ces , accompagnez des Curétes, des Cory- 
bantes, des Pans, Faunes, Satyres, des Bac¬ 
chantes , des Ménades , Sc enfin de tout cet 
attirail de peuples, qu’on fuppofe à la fuite 
de Bacchus, & qui pleins d’un Enthoufiafme 
bacchique, cclébroient leurs Orgies, armez 
de Thyrfes, environnez de Pampres, couron¬ 
nez de Lierre, danfant la Pyrrhique , faifant 
retentir toutes les montagnes de Thrace & 
des Indes, de leurs acclamations & du fon de 
leurs inltrumens , buvant toujours à pleines 
coupes la douce liqueur du vin, dont on les 
croyoït fi bien abreuvez,qu’on feksrcpré- 
ientoit toûjours y vres. 

On peut voir dans Athénée > dans Thucy¬ 
dide , dans Plutarque , &c dans plufieurs au¬ 
tres Auteurs Grecs & Latins, des deferiptions 
de la pompe de ces Fêtes, où il fe mêla tant 
de débauches Sc de chofes honteufes*, qu’à 
Rome on fut obligé de les défendre fous de 

trés- 

* Tite-Liv. Li. $. de la 4. Décade , raports fort au long les 
ftboHuoationsfccretes des Orgies de Bacchas » la recherche 
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& bannrr de la Grèce ces Divinitez comme 
étrangères j*. Malgré ces défenfes néanmoins 
elles fubfilterent, ou Ce renouvellérent. Rien 
n égala jamais la pompe bacchique de Ptolo- 
mec Philadelphe , dont Athenée f nous a 
laiiTe une defcnption magnifique -, un Antio- 
chus & un Mithridare rendirent ces Fêtes 
trés-fuperbes chez les Afiatiques ; auiïi bien 
que parmi les Romains Antoine & Caiigula, 
qui refirent un plaifir l’un & l’autre de pàroï- 
tre dans l’équipage , 8 c fous la rcflemblance 
de Bacchus. Cependant nous voyons que 
prcfque par tout on avoit un fouveram mé¬ 
pris pour ces miférables Prêtres deCybélc, 
& pour ces femmes effrontées qui fc cou¬ 
vrant de peaux de Panthères, Secourant tou¬ 
tes échévélées fous le nom de Bacchantes , 
faifoicnt un métier fi contraire aux régies de 
la modeftie <SJ de la pudeur , qui convient fi 
bien à leur fexe. 

Mais , comme nous avons déjà obfervé 
qu’on avoit confondu les Légiflateurs avec 
la Divinité, ou avec le Soleil qui en étoit le 
fymbole le plus expreflif, cenetoit pas par 
confequent ces Légiflateurs quels qu’ils puif- 
fent être, qui dévoient être l'objet du culte 
des Orgies. Il n’y avoit pas d’apparence en 
effet qu’ils le fiffent adorer comme des 
Dieux, & qu’ils vouluflent pafler pour tels 

H 

Qui en fut faite par ordre du Sénat » 6c les défenfes qui ftl* 
rent portées à cette occafion. 

* Arijtoph. a\.ui citer. hb i« de Ltgib. 
j- Cicero i. de Legib. N jvos veio Deos, & in his colendis 
hofturnas pcrvigilationes » fie Arifiophanes £*crtitfimus 
l^oëta veterls Comediac vexât, ut apud eum Sabazius & quj* 
dam aiii Dti , peregrini judicatj â « Çivj^jçejiciaBtUt# 
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dans l’efprit des peuples de leur tems, lef- 
quels ne pouvoient pas s’aveugler juiqu an 
point de ne pas voir qu’ils étoient hommes 
comme eux > 5c fujets aux mêmes roibleties. 

Il faut donc par une autre confequcnce aufli 
naturelle , que leurs Orgies eu fient u n autre 
efprit que celui des Bacchanales des derniers 
tems , qui n’étoient qu’une altération énor¬ 
me des premières. 

C’eft cet efprit d’un culte Religieux que 
^ Strabon a parfaitement bien démêlé dans 
le même endroit que j’ai cité au commence¬ 
ment ^ quand apres avoir examiné lesdifte- 
rens fentimens des Auteurs, & après avoir 
rapporté en générai ce qu’il y a de principal 
dans les Orgies , il pafle à la coniidérationde 
ces Orgies payennes. Les paroles de cet Au¬ 
teur font remarquables : » C’eft , dit-il, une 
» chofe commune aux Grecs & aux Barbares 
>5 de rendre leurs Sacrifices célébrés par des 
» Fêtes. 11 y en a quelques-unes ou il entre 
» de la fureur , & d’autres qui fe paient 
*> tranquillement : quelques-unes ou Ion 
» chante, & d’autres où l’on ne chante point. 
*> quelques-unes où il y a du myftere ou 
*5 tout fe fait dans le fectet *, d’autres au con- 
» traire où tout eft public & folemnel. La 
j» nature &c la raifon le veulent ainfi *, car les 
„ Fêtes retirant l’homme de fes occupations 
ordinaires, fon efprit en a plus de liberté 
» pour s’appliquer aux choies de Uicu- 
* L’Enthouliafme tient de 1 infpiration u - 
w vine , & appartient à la Divination : L 
« fecret des Myftéres concilie du refpect 
Via Divinité, en imitant de plus près io 
» Fflfcnee , laquelle fe dérobe a nos tons* tn- 
fin la Mufiquc jointe a la mefure des vers, 

C Strab. Lib % i©, p. 
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nous unit encore davantage à Dieu par un 
» charme attaché aux agrémens & à la varié¬ 
té de cet art. On penfe très-bien, quand 
» on dit que les hommes n’imitent jamais 
» mieux la Divinité que lorfqu’ils fe répan- 
M dent en bienfaits ; mais on parleroit enco- 
» re mieux, fi l’on difoit que c’eft, lorfqu’ils 
M l’honorent comme il faut, ce qui fe fait 
» par une joye fainte , par des Fêtes en 
» l’honneur des Dieux , par l’application à 
» l’étude de la fagefle, & en s’exerçant d la 
" Mulïque ; car fi les Muficiens ont avili 
» leur art en le faifant fervir à des platfirs 
» prophanes , en le proltituant dans les fe- 
" (tins de débauche , & fur la Scène des 
" Théâtres, ce n’eit point à cet art qu’on 
" doit s’en prendre , mais il faut examiner 
» la nature des autres arts dont il elt le prin- 
“ cipe. C’elkpom; c$tte raifon que Platon 8 C 
« les Pythagoriciens qui l’ont précédé, n’onc 
* point donné d’autre nom à la Philofophic 
“ que celui de M.ufique ; qu’ils ont enfeigné 
» que le Monde confiftoit dans une certaine 
« harmonie, & que toutes les choies dan* 
» lefquelleson voitde$ accords & de l’ordre, 
” étoient l’ouvrage de Dieu. C’eft: aufifi pour 
» la même raifon qu’ils onc attribué à la 
*» Mufique l’éducation &C la réforme des 
» mœurs, jugeant qu’il n’y avoir rien qui 
» approchât davantage do la Divinité que 
« ce qui contribue le plus à purifier l’amc de 
» fes erreurs & de fes vices. « 

Suivant cette explication , que je pofe 
comme un principe , je vais détailler main¬ 
tenant ce qui fe paifoit dans lafolemnitédes 
Sacrifices des Peuples , qu’on apelle de la 
fuite de Bacchus. Le détail nous donnera une 

H z 
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connoiffance plus exacte du véritable efpm 

^Avantcêla , ilettbon de remarquer que 
la fainte Ecriture fait une exa&e çnumera- 
tion des différons Sacrifices que le 1 euple 
d’ifrael devoitoffnr au Seigneur, des diffé¬ 
rons motifs pour lefquels on devoir les 
offrir, & des différentes ceremonies qu on y 
devoir obfervcr. On y voit une dittinétion 
d’Animaux mondes & immondes. Ce n e- 
toit pas feulement les A^'maux qui croient 
la matière du Sacrifice , mais encore des ger¬ 
bes de bled, des farines , des bouillies diffé¬ 
remment cuites, & diverfes fortes d aroma¬ 
tes Dans quelques-uns de ces Sacrifices on 
ne touche*t point à la Vtétime : tout enetoit 
confumé pat le feu ; dan* d autres on ne de- 
voit répandre que le f:/<ÿ ai(tc*\ de 1 Autel., 
g c brûler les graiffes qui rctu'roieni les Vii- 
céres. Cétoit là commwwront la part du 
Seigneur dans les Hoilies pacifiques, le relte 
étoît mangé. On obfcrvr/f fur çcla meme 
beaucoup de Loix ; car il y avoir des chofes 
où les Prêtres feuls avoient croit de toucher, 
d’autres où ils n’avoient qu une portion. Il 
yen avoir qu’il falloir manger dans lapre- 
fence du Seigneur , félon ces paroles qui ic 
trouvent fouvent dans la fainte Ecriture : 
Comtdetis in confpedu liomini, Épulaberh cor** 
Domino. Ccmedtt Sactrdos in loco fai.cto , Ci* 
Il y en avoit auffi qu’on pouvoir emporter 
chez foi. Il femble même , que, fou ehezJes 
Ifraelites, foit chez les Gentils, tout ce qui 
croit de l’ufage de la nourriture ordinaire , 
fur-tout les chairs des Animaux , étoit offert 
â Dieu,ou bien aux Idoles-, & de-la vient 
1*attention qu’avoient les vrais Fidèles , lorf- 
qu’ils fc trou Voient dans les terres des païen* 
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de ne point manger de viandes qu’ils puffcnî 
foupçonner avoir etc offertes auxfauffesDi- 
vinitez. 

De cette forte on doit conclure que dans 
les Temples, ou dans les lieux deltinez aux 
Aflemblées de Religion , il devoit y avofr 
diverfes places marquées , les unes pour 
égorger les Animaux, d’autres pour les faire 
cuire ,8c d’autres pour manger, ceci cil fen- 
fîble par ce gui cff rapotte de la prévarica¬ 
tion des enfans^Heli. C’étoient des en- 
» fans de liélial # * dit l’Ecriture , qui ne 
» connoiffoicht poînt le Seigneur , ni lcde- 
*> voir des Prêtres a l’cgard du Peuple ; cat 
» qui que ce foie qui eût immolé une Vidtî— 
« me, le fervitçu 1, -du Prêtre venait pendant 
» qu’on en faifoircîfire la chair, 6c tenant à 
*• la main vfd' L;: .^flietfe à trois dents, il la 

* mettoit cfëfl^ïîiâtidiére ou dans le chau- 
5» dron dans^ffiaWfflte ou dans le pot, & 
» toutccqu’il^uvoit enlever avec la four- 
» chette , étüit J/Sur le Prêtre. Ils traitoient 
»» ainfi tout 1* peuple d’Ifracl qui venoit i 
a» Silo. Ava^&fon fit auffi brûler la graifle 
« de l’Hoftie, le ferviteur du Prêtre venoit , 
» 8c difoit à celui qui immoloit : donnez- 

* moi de la chair , afin que je la fade cuire 
•» pour le Prêtre ; car je ne recevrai point de 
» vous de chair cuite, mais j’en veux de crue. 
» Celui qui immoloit lui difoit : qu’on faife 
!» auparavant brûler la graiflfe de 1 Hoirie fe- 
» Ion la coutume ,8c après cela prenez de la 
» chair autanr que vous en voudrez , mais le 
» ferviteur lui répondoit z non, mais vous eri 
» donnerez prefentement, ou j en prendrai 
a» par force. Ainfi le péché des enfans d Hcll 
» étoit très-grand, parce qu’ils derournoient 

n i 
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« les hommes du Sacrifice du Seigneur. « 
Venons maintenant à la confidéranon des 
Sacrifices des Gentils. 

Apollonius de Rhodes nous donne la def- 
cription des Sacrifices des Peuples de la fuite 
de Bacchus, en décrivant ceux des Argonau¬ 
tes. Il ne devoit pas y avoir de différence, 
fi l’Orphée qui avoit fuivi Bacchus , & qui 
avoit tait retentir les montagnes de Thrace 
des fons de fa Lyre , étoit le même Orphée, 
qui fuivit Jafon à la conquête de la Toifon 
d’Or. Je crois néanmoins que celui-ci eft 
beaucoup poftérieur au premier, mais la for¬ 
me des Sacrifices ne deVoit ptos avoir beau- 
coup changé. Les Argonautes donc voulant 
Jfatisfaire leur Religion, » après avoir invo- 

que Apollon *, fuivant l’avis de leurs De- 
» vins , firent fans perdre de tems, le Sacri- 

fice dans le feu de leur foyer. « C’étoient 
les Héros eux-mêmes qui offroient le Sacri¬ 
fice , quand ils le jugeoient à propos, com¬ 
me on peut voir par quantité d’exemples» 
Les Devins fcrvoient feulement d les diri¬ 
ger 3 & c’étoient eux qui ordonnoient tou¬ 
chant la matière & la forme du Sacrifice, 
fur-tout dans les occafions importantes. On 
neconduifoit pas toujours la Viélimepour 
être égorgée au pied des Autels. Cela eft 
certain des Animaux qui avoient été tuez à 
lachaffe. L’Animal même n’étoit pas offert 
tout entier aux Dieux : les coiffes étoient lé 
morceau qui leur étoit defliné > ainfi que 
Jf Paufanias l’a remarqué en général des Sa¬ 
crifices des Grecs. On les cotwroit bien de- 
graiffe , 8 c on les faifoit brûler fur un petit 
feu clair, dé bois coupé par éclats. » Ils 

* Apoll. Rhod t LU. i. v. 495. 

5 faufamaj in Attiàs, p* u, Jn Arcade ]j, 
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» égorgent, dit ailleurs le même § Apollo- 
95 mus, les deux bœufs , ils les écorchent, ifs 
» les coupent par quartiers & cnfuite pat 
» morceaux, ils en féparent les cuifles voti- 
» ves, & les ayant bien couvertes, de ï’Omen- 
» luin , qui étoit bien gras, ils lés font gril- 
o> 1 er far des éclats de bois. « Il n’y avoir 
point à cela d’autre façon dans les premiers 
te ms. 

Le relie du corps de l’Animal étoit réfervé 
poar le feflin , qui accompagnoit toujours le 
Sacrifice folemnel, 5 c qui en faifoit partie. * 
Athénée nous allure même , que jamais lés 
Anciens ne faifoient de feflin public , que ce 
ne fût en l’honneur des Dieux. 

Ces fettins fe faifoient avec beaucoup de 
tempérance chez les Egiptiens, félon le mê¬ 
me Auteur. * C’étoit la même chofe chez lte 
commun des autres Peuples. Il n’y avoir pas 
iufqu’aux Phéaciens, qui partaient pour un 
Peuple déjà fort gâté par le luxe , dont les 
feflins ne fartent'plus modcltes , que ceuK 
des Philofophes Grecs. Ch#z les Perles , Si 
chez la plupart des Peuples de la Grèce , fé¬ 
lon le témoignage de f Plutarque , c’étoit 
un teins facré ,où ils traitoient des affaires 
les plus importâmes de l’Etat, de la même 
manière que les Héros de l’Iliade au fcltin 
d’Agamemnon. 

Ce qui paroîtra plus fueprenanr, c eft que 
pluficurs Pe iples qui avoient les Bicchana- 
les ignorotent, ou du moins ne faifoient au¬ 
cun ufage du vin II (croit facile de prouver 
de pluficurs Nations > qu elles ne fçavoienc 
ce que c’étoit que de. cultivée la vigne. Cela 

H 4 

* Apoll. R hod. Lit. i.f. 4 I 1, * Athe» Ub, t p. yt . 

* Htm m . t fluttnk , Sjmiofimn . Lib . 7. j«. J>. 
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elt certain des Perfès, qui du temps de Cré¬ 
ais > ne buvoient que de Peau , félon le té* 
moignage d’Hérodote. ^ On peut dire la 
meme chofe des Nations du Pont , de la 
Cappadoce & des Scythes y Car quoique, 
chez les Auteurs, ils aient eu la réputation 
d’avoir été de grands y vrognes > ils n avoient 
pourtant point de vignes chez eux , comme 
on peut s’en convaincre par les paroles d’A- 
nacharfis à fon Roy. Car étant de retour dans 
ion pais , du voyage qu’il avoit fait en 
Grèce , * où il avoir mérité d’être mis an 
nombre des Sages , il lui dit, en lui mon¬ 
trant des farmens de vignes : » Ils fc fcroient 
n étendus jufques ici , fi les Grecs n’avoicnt 
39 foin chaque année de les tailler. 

# Cela efl encore plus vrai des temps plus 
éloignez *car, comment les Arcadiens qui 
ne vivoientque de gland , comment tant de 
Nations de Troglodytes , d’Ichtyophagcs, 
de Lotophages quis’cnlévelifloient dans des 
cavernes , dans des troncs d’arbre au milieu 
des plus /ombres forcis , &r qui n avoient 
point de lieux fixes,* euflenr-t’çllcs pu avoir 
les foins que demande la culture des vignes î 
Les autres Peuples qui avoient la connoif- 
fance du vin > étaient fort fobfes fur fon ufa- 
ge. § Plutarque rapporte que dans la Ville 
d’Héliopolis en Egypte, les Prêtres n’ofoient 
en porter dans leurs Temples. Lesautres Prê¬ 
tres Egyptiens en buvoienr*mais peu* encore 
s’en abftenoient-ils abfolument dans le rems 
de leurs Purifications. Les Rois même n’en 
buvoient qu’une certaine mefure preferite 
par les Livres de leur Religion (Je fut au 
tems de Piâmmeticus qu’ils commencèrent 

9 Verodot. Lib. i. w. 71. * Atbtü* liï, *• f# Ai* t 

jr Flutarfa Ai JJid* & Qjkidf t 
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à en boire. Avant lui ils n’en ufoient point 
du tout, 8 c n’en offroient point aux Dieux * 
croyant qu’il ne leur étoit point agréable , 
parce qu'ils étoient perfuadez que le vin 
étoit le fang des Titans , qui anciennement 
avoient fait la guerre au Ciel, & que ce fang 
mêlé avec la terre » après que Jupiter les eut 
écrafcz de fes foudres , produilit la vigne. 
Voilà qu’elles étoient fur le vin, s’il en faut 
cïcuc cet Aureui, les penfées des Peuples 
inltruits par Oliris, **ui étoit le Bacchus E- 
gyptien. 

Nous lifons dans Athcnce, que dans la 
Grèce même 8 c d*ns l’Italie le vin y étoit an* 
ciennement détefté. L’ufagc s’en întroduilït 
pourtant peu à peu > mais de manière qu en 
certains endroits on ne s’en ftrvoit que dans 
ks * Libations, qu’en d’autres il étoit in¬ 
terdit abfoiument aux femmes & aux jeunes 
gens jufqu’à l’âge de trente ans : ceux à qui 
il étoit permis > le trcmpoient beaucoup 5 &C 
y mettoient au moins lesdcux tiers d eau. U 
a fur cela plusieurs beaux traits de la tempé¬ 
rance des anciens , U piufieurs préceptes des 
Philofophes , qui paroîtroient aujourd hui 
trop févéres 5 fur-tout aux Peuples Septen¬ 
trionaux de l’Europe. 

t Cet Auteur accufe Efchile ci avoir cor¬ 
rompu les mœurs de la Grèce en ce point s 
ce miférable Bateleur traînant apres foi une 
troupe d’yvrognes, comme lui, nt pre~ 
niicr de Bacchus un Biberon , 8 c rendit la 
Religion ridicule, en produifant fur labcene 
un Üieu , qui avoir moins de force que le 
ZdZ il croit enyvré. Les Poètes qui pg 
rurent après Efchile , marchèrent fur ce» 


* Athtn. Lib . io, f . 41?* 

J Idtm, IM . 
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traces, & confacré-ent l’y vrogncrie par l'au¬ 
torité & les exemples de cette ^ Divinité* 
laquelle fut fi fort décriée chez les Ba rbares* 
que les Scythes & les Nations qui n’avoient 
point Füfagedu vin , regardoient le Bacchus 
des Grecs comme l’Auteur de la démence des 
hommes , & n en parloient qu*avcc horreur 
&avec exécration. 

Vu chant & des Danfes qui accompagnçient 
les Sacrifices « 

Les Sacrifice & le Feftin croient fuivis du 
Chant & des Danfes militaires. Il femblera 
d’abord furprenant * que des chofes qui nous 
paroifient au/Ti prophancs que la Danfe , 
& auflî éloignées de l’efprit de Religion que 
Tell la guerre * ayent été jointes prefque in¬ 
séparablement avec la folemnité des Sacri¬ 
fices. C’étoit cependant une Religion bien 
entendue dans fon principe & dans fon ori¬ 
gine * puifque d’une part nous voyons dans 
l’Ecriture * Sainte la Danfe fanétifiée dans la 
perfonne.de David danfant devant l’Arche > 
&c dans quelques autres exemples y & que de 
l’autre , nous fçavons qu’un des principaux 
noms de Dieu , & qui lui eft donné le plus 
fouvent dans les Livres faims, c’eit ce lui du 
Seigneur Dieu des Armées. 

Soit donc que les hommes > dans leurs 
Chants & dans leurs Danfes militaires * vou- 
luflent répréfenter l’ordre tk t l’harmonie 
qui régnent dans ce monde , lequel eit l’ou¬ 
vrage de Dieu , & le cours des Etoiles & des 
Planètes dans lefquellcs il n ous maoifefte fa 

ff Idem. Ibidem, 

* Reg. Lib. a. cap. 4, v f 

t Luciau, de Saltation* 
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Î uifTance : foit qu’ils vouluflenc honorer en 
)ieu cette autorité fuprême qu'il a fur Tune 
& fur l’autre Milice, celle du Ciel ,& celle 
de la Terre : fort enfin qu’ils euflent un be- 
foin continuel des fecoursde fa main pro¬ 
pice, pour les défendre de l’injufticc , & des 
torts que leur faifoient de mauvais voifins : 
il e(t confiant que leurs premières idées de 
Religion furent des idées guerrières *, qu’un 
des premiers attributs qu’ils donnèrent à 
Dieu , ce fut celui du Dieu des Batailles, & 
que ce fut-là l’origine du Sabaïfme, ou le 
Sabaïfme lui-même , du mot hébreu Sabaotb , 
qui lignifie une armée. 

Les" Nations prophanes conçurent les 
mêmes idées guerrières de la Divinité > &c 
chez elles la'Guerre étoit un des princi¬ 
paux attributs d’Apollon, de Bacchus, de 
Mars, &c. Avant qu’on leur eut élevé des 
ftatuës , leur Symbole étoit quelque inftru* 
ment militaire. Un cimeterre , ou un cafFe- 
tête chez les Scythes , une lance chez les 
Romains , &c. Enfin on les répréfenta avec 
l’arc & la flèche *, l’on pouflu les chofes fi 
loin , que tous les Simulachres des Dieux 
étoient armez jufqu’à celui deVenus > &C 
ju’à Lacédémone il y avoir une Loy, qui dé- 
endoit qu’on les répréfentât autrement. 
Mais l’Arés des Peuples de Thrace* le Jupi¬ 
ter , ou le Bacchus Sabazius des mêmes Peu- 

E les, étoient plus particuliérement encore le 
)ieu de la Guerre, fi l’on fait attention a I é- 
ty mologie de ce mot Sab * v u * * "Comme nous 
» donnons, dit Yoflius,au Dieu que nous ado- 
» rons, le nom de Dieu Sab^o h , ou de Dieu 
des Armées , parce qu’il exerce une pleine 
> H 6 

S Vifin , di Orig. & Trtg. Uni. Lib, 1+ f• 
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» puifTance fur l’une & fur l’autre Milice du 
*> Ciel & de la Terre , c’dl- à-dire > fur toute 

* créature *, les Nations infenfées s’aviférent 
» au/ïi de donner le même nom à la créature* 
M c’elt-à-dire > au Soleil & au Ciel, qu’elles 
» avoient mis à la place de Dieu. «* Voflius 
prétend ainfi, que le nom Sabadius , Saba\m % 
ou Scbad'us > vient de celui de Sabaoib , & ce¬ 
la paroît affezbien fondé, t Le BacchusSa- 
bazius, chez Diodore de Sicile * n’eft pas le 
même , que celui qu’on apelle , le petit-fils 
de Cadmus : mais un autre beaucoup plus 
ancien que le dernier , auquel il attribue 
néanmoins à peu prés les mêmes chofes 
qu’on raconte de ceux qui ont porté le même 
nom * & qui ont été confondus dans la mê¬ 
me perfonne. Mais , comme par Cad ni »$ 

* je fuis pcrfuadé qu’on doit entendre nôtre 
premier Pere Adam , ainfi que par Cécrops, 
le Bacchus Sabazius doit être apelle ion pe- 
lit-fils, & être le Type du Libérateur,ce que 
j’expliquerai plus au long dans la fuite. On 
voit bien aufifî dans l’origine du«mot Sabtr 
yus , qu’originairement c'croit le vrai Dieu. 

Les Chants des Anciens , connus fous le 
nom de P*ares, éroient des Hymnes en l’hon¬ 
neur d’Apollon , 3 c du Soleil qui étoit pour 
cette raifon le Dieu de la Mufique & de la 


f üioder . Sic. lib. 3. pag. 148. 

* La racine Hébraïque du nom de Cadmu s , explique fqr 
cela ma penfée , 5 c la fortifie ; car ce nom , fignifie l'ancien 
Antiquus , "Ptir/ievus ttate , ce qui certainement ne peut 
raieux convenir à perfonne qu'à Adam , le Pere de tous les 
hommes Plufieurs auront pu porter. c« même nom , félon 
I ufage qu'on avoir dans l'Antiquité de reffufeiter les noms 1 
& de faire revivre en quelque forte les morts, comme c'eft 
l'ufaçe parmi nos Sauvages. Ce premier Cadmus fera alors 
Qien different du fils d'Agénor» qui paflà dans la Grèce pour 
y aller chercher fa fœui Europe , ÔC qui fond# la Villç ic 
dTiiébes Ja 
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Danfe^commeill’étoude la Guerre.»» *Les 
» Grecs , dit Strabon , pour la plûpart, ont 
»» aflocié les Mufes à Bacchus > à Apollon 
*> à Hécate. Ils regardent Apollon comme le 
» Conducteur des Mufes vils l’apellent Mur 
»> fagétes , & toute la Poëfie qui chante la 
» louange des Dieux> lui elt attribuée. « Oa 
donnou au/ïi à Bacchus & à Hercule l’épi- 
théte de Mufagétes , &. ils préfidoient aux 
Mufes de la même manière que les Mufes 
préfidoient avec Gérés aux Orgies, aux Bac¬ 
chanales , aux Chœurs , aux Initiations SC 
aux Myftéres. C’eft pour la même raifoa 
que toutes les montagnes de Thrace > le Pin- 
de, le Parnafle , l’Olympe , les Monts P16- 
nus & Lybéthre > &c. font confacrez fpécia- 
lement à Bacchus & aux Mufes, parce qu’o» 
ftippofe que les Mufes £< les fameux Devins* 
Orphée, Mopfus , Thamyris , Eumolpe* 
les ont fait retentir de ieurs>chanfons. Dans 
le Parnafle même il y avoir 9 félon le témoii- 
gnage de "{* Macrobe , des autres dédiés i 
Bacchus > ou de deux ans > on célébroit les 
Bacchanales. , 

Il elt à remarquer > que le nom de 
jes qu’on donne à Bacchus, à Apollon & i 
Hercule , & qui elt compofe de &*** & de 
*ya> y duc* y fero yperftro , elt un mot que les 
Grecs avoient pris des Peuples de Thrace cC 
des Barbares, ainfi qu’ils en avoient pri*; pl£~ 
fieurs autres qui a voient/ râport à la Relx?* 
gion,& en particulier à la Mufique , & aux 
inltrumenrs de Mufique > laquelle , félon 
le témoignage de f Strabon, avoir P rls * 
origine dans la Thrace & dans 1 Alie > c 

* Strabo loco cit . Ub. io# Y 

t Macrob. Saturtt. Lib. i. cap. de LibitO y (TU 
J Strabo f ibid , p*g> 
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cet Auteur a fort bien obfervè * que la pkV ’ 
part des noms des inltrumens de Mufique, 
COmm çNab/um ,Sambuca , Ha-bitos , MagidiSy 
&c. étoient tous des noms barbares. Je n’au- î 
rois pas dv peine à croire , que le mot aya, 
lequel fe trouve dans les Langues Iroquoife « 
&c Hurorrne, le même que celui de GagJ.on> 
‘avec la même forme à la même lignifica¬ 
tion , vient aufïi de la même racine. De la 
même manière que les Grecs difent , 
getes y Archagttei > Ebdomagetes * &c, Noslro- 
quois difent aufïi N ondoutageté , Hü^en, t a m 
gné y &c+ 

Il eft à remarquer encore , que les monta¬ 
gnes de Thrace confacrécs à Bacchus, à 
Apollon & aux Mufes, étoient plus célébrés 
par la Fontaine Hypocréne dont les Mufes 
bu voient, que par leurs vins j ainfi ce n’étoit 
pas la liqueur Bacchique qui înfpiroit l’En- 
thoufiafme , mais cette eau fi vantée par lés 
Poètes, &c que Pégafe fit fortir d’un coup de 
pied. 

Je ne fçais pourquoi les Mufes étant confâ- 
crées à Apollon & à Bacchus, qui étoient les 
Dieux cte la Guerre, Voflius qui a avoiié ce¬ 
la lui-même , a cependant eu de la peine 
qu’on fit des Mufes des Déefles guerrières; 
il me fèmble au contraire, que lès Mufes ôc 
les Bacchantes étant la même chofe fous di¬ 
vers noms , il pouvoit leur faire cet hon¬ 
neur y ces filles Lymphatiques valoient 
mieux , que beaucoup d’hommes dans les 
travaux de Mars. * On les invoquoit, félon 
Plutarque , 8c on leur faifoit des Sacrifices 
dans la Grèce avant que de donner bataille. 

Les> Hymnes 5c les Danfes étant fubordon- 
Jices à la Guerre, dont on faifoit un aéte.de 

ê fUtarçbi in Ucon 
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Religion pour animer davantage les Peuples 
par ï’impreffion que la Religion fait fur les 
cœurs, * Lucien a eu raifon de définir la 
Danfe. « Un exercice de Religion Divin 6c 
» Myftique , qui fe foifoit en l’honneur des 
» Dieux. « Il pouvoir définir la Mufique de 
la même manière , d’autant mieux , qu’an- 
ciennement clics n'étoient qu’une même 
chofe. Les Anciens avoient inftitué l’uoc 6c 


l’autre , dans la perfuafionoù ils étoient, que 
la Mufique & la Danfe contribuoient infini¬ 
ment à fortifier le courage, & à endurcir le 
corps par les travaux 6c les exercices mili¬ 


taires. 

Cette opinion des Anciens , que la Mu¬ 
fique & la Danfe fortifioiem le courage , SC 
rendoient le corps plus propre aux travaux 
de Mars, étoitfiuniverfellement rcçüe, qu’on 
tegardoit comme une très-grande vertu de 
s'én bien acquitter &c un grand vice de s’en 
acquitcr mal. Socrate ne fait pas difficulté 
de dire , que ceux qui honorent plus parfaite^ 
ment les Dieux par la Danfe & par la Mufi- 
que, font ceux qui fc comportent le plus vail¬ 
lamment dans les combats. Il étoit même de 
l’ufage ordinaire de dire, qu’un homme avoir 
perdu la cadence, pour fignifier qu’il avoit 
tnarque de la lâcheté dans quelque aètiort 
militaire > où il falloir payer de fa perfonne. 

Les Poetes en ont fait une perfection de 
leurs Dieux même j f 
Euméle , fait danfer dans 
des Dieux 6c des Hommes. § Pindare donne 
à Apollon le titre de Bcau-Danfeur. Lyco 


* Lucia». de Saltat. 
t Socrat. A\fud Athen. Ltb. 14* f*l* 
C Arttin. apui Athen..ibid. 
g pindar. Atfxn * Lib . x. 
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phron , * dans Ton Pcëme de Caflandre* 
donne la même épithéte au Dieu Mars, 
parce que, ajoute fon Scholiafte » les Chants 
militaires étoient très-propres à animer les 
Guerriers. Il n’ell pas néceflàire de recourir 
aux autorités pour prouver la même chofe . 
de Bacchus , qu’on fait aller toujours dan- 
fant au milieu de fes Satyres y & de fes Bac¬ 
chantes , armées de Thyrfes* 

Sur ce principe , de la même manière 
qu’Athénée dit qu’il n’y avoir point defeflia 
chez les Anciens- qui ne fe fît en l’honneur 
des Dieux, Lucien a crû devoir dire aufli, 
qu’il n’y avoit ni Fête ni Feltin, qui ne fut 
fent célébrez par quelques Danfes. t Ce n’é- 
toient pas feulement les Latins, les Peuples 
de la Grèce & les Afiariques qui avoient ces 
tifages, les Egyptiens ds$jfoi>nt autour dç 
leurs Simulacres §. Les Indiens n’étoient pas 
plutôt levez le matin , que fè tournant vers 
l’Orient ils falüo* ne le Soleil levant, & tré* 


pignoient des p* 
fèmbloit imiter celui 1 ne» 
la même chofe tous les fl*. 
Cette Danfc des Sr 


îvemem qui 


eut 

L 


.abie aux 


Peuples de l’Ionie, Sc aux dations reculées 
du Pont, que quelquefois lorqu’il leur en 
prenoit en vie,laiifent à part toute autre occu- 
çation , ils fc tenoient affis un jour rout entier 
a regarder les Satyres > les Bouviers & ksCo- 
rybantes > les Chefs memes, & les plus confia 
dérables de la Nation , étoient les premier 
qui fe mêloient parmi la Danfe , & ils efU. 
moient plus ces exercices, que tous leurs aa. 
ciens titrcs.de Nobleflc. C’étoit, en un mot^ 
un ufage général de toute la Gentilité y& lï’ 

* lycophrm , €aÿé», f, iu« J Lutta», dt Saltst* 

$ Lut**», ïkiéL 
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criture Sainte rapporte des Ifraclites , que 
lorfqu’ils voulurent adorer le Veau d’or , le 
: peuple s'allie pour boire & pour manger, 8C 
qu’il fe leva eofuitc pour jouer , c’elt-i dire > 
pour danfer & pour chanter i car c’elt atnft 
que les Interpréres expliquent ce partage 3 
* Sedit Popului mavducan (S b.bere furrext • 

faut ludtre. 

Le chant étoit quelquefois féparé de la 
Danfe'.Tandis qu’on étoit affis autour des 
feux , un Chantre de la troupe entonnoit Ta 
Théogonie au fon de quelque initrument ,& 
chantoir les éloges des Dieux , reprenant les 
chofes depuis lé Chaos , & enchaînant l’une 
à l’autre les fables de la Mythologie, & les 
belles aélions des Héros. 

Le Chant étoit auifi mêlé de danfesSc de 


mouvemens. Quoiqu'il y ait eu une infinité 
de noms de ces Danfcs qui font rapportées 
par Athénée &c les autres Auteurs , le plus 
commun 5 c par le olus cVacfcèrilHque pour 
les Oreie- 0 ‘V - 1 . C, , Âliique , qui leur 
ave' : . J oom d'un certain Pyrrhi- 

cliius,. ' -■' Ç'irétes, tjui en étoic, 

dit-on , l ih > , J&i*, 0$ .i%i y ayeit excellé i 

peut-être auflî 1t pourroit-on faire venir da 
nom de Pyrrha, femme de Deucalion^. Il y 
en avoit de deux fortes. 

La première n’étoit proprement que la 
Danfe des pieds , Sc confiitoit dans une ma¬ 
nière grave & noble de s’avancer pour aller 
au combat, ou de repréfencer quelque aétioo 
militaire. Elle fut inventée la première, SC 
elle étoit particulière & perfonnelle aux 
hommes. C’eft celle que danfoient les Cure¬ 
tés & les Corybantes, auifi-bien que ceux 
qu’Homére appelle cybiftetirts , 8c litarmu- 

ï Êxod, ch, j»! vit J SiTti ' ^ *• 
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Ils danfoienc feuls à feuls , ils ferde- 
voient les uns les autres, & fe mêloicnt quel* 

* Ilowcr. Odyjf 4. v. 18. Idem Odyff. 8. v. 150. 

t Les Sçavaus ont taché d'approfondir la fi gii.fi cation du 
Cybijiéres on Cybijietéres , en cherchant fon étymolo¬ 
gie, pour déterminer quelle efpéce de Danfe danfoientceui 
à qui Homère donne ce nom. Ils le font venir de x.v&iarài 
in caput mittere , faltare ou caput rctare. Sur quoi i’sdifent 
que , in caput faltare , c'étoit danfer fur fa tête, ce qu'ils 
faifoient en pliant les pieds ôc les hras d'une manière qui me 
paroîc inconcevable , ÔC qui ne convient point à la Pyrrfii- 
que dont Homère a voulu parler. Le caput rotart , d fent ff 
Jts autres , marque une Danfe Limphatique ou de fureur, pHH€ 
dans laquelle entroient les Prêtres de Cybé’e , & qui leur 
faifoit tourner la tête comme une roupie, ou qui lesfai> 

Toit danfer en tournoyant fans celle, comme font aujour¬ 
d’hui parmi les Turcs les Dcrvis, lesquels ont une Danfe 
facrée , où ils cournoyent ainfi pendant un tems tiés- 
confidérable. C'efl fans doute ce qui a déterminé l'Inter- 
:préte Latin d’Orphée, d’expliquer le mot grec feutrai 
dans l’Hymne des Curétes , par le mot V ertiginatorts , au 
)ieu de caput rotantes , on lit quelquefois crintm rotantes } w 
en parlant des Corvbantesi ce qui convient à la manière BtC 
dont ils porcoient les cheveux , razant le devant de la tê- jjjjj 
te , ôc coupant tout le tour en rond , à la façon des 
couronnes de Moines. Autrefois en France , dés qu'un ‘ 
eto t fait Chevalier > on coupoit fes-cheveux à peu près de Pi& 
la forte , ôc on appel toit cela avoir les cheveux roniitjmfi 
Mais toutes ces étymologies font fort trompeufes, ôc ceft 
fe donner une peine inutile , que de courir après. La Pyi- 
rhique étoit une danfe de Religion , mais dont il yavoit ' 
plusieurs efpéces , & où il n’entroit po nt de fureur. Elle pd 
nous cft encore aujourd'hui repréfentée par la Morifque raçr 
qui en eft une fuite. Les Danfes Lymphitiques ÔC dî fureur . 0 . 
etoient aulîî les Danfes de Religion, mais qui n'étoient 
que du reffort de la Divination. Il efl vrai que l’une ÔC 
l’autre étoient perfonnelles aux Curétes ÔC aux Corybantes : nél 
mais il faut prendre garde que ces mots ont une fign ficatioo rn 
plus ou mo;ns étendue ; car quelquefois ils lignifient tous 
•les différons états des perfonnes qui étoienra la fuite de 
Bacchus ÔC de la Mère des Dieux. Quelquefois ils n* figni-Pul 
lient que des Prêtres de Bacchus ÔC de la Mère des Dieux, \ 
Or, comame il yavoit differens états ÔC dùïcrens exerci* ,\| 
tes dans leurs Org es, il ne faut pas croire qu’ils fufTent 
toujours en fureur , laquelle ne convient qu'i l'état , où RM 
oa les fuppofe poiledez de l’cf^rit d'Enthouuafrae ÔC de Di- dm. 
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|uefois deux ou crois enfemble. 

La fécondé étoit celle qu’on nommoit 
inytt/et ou la Danfc des mains. C’éroit aufïï 
me efoécede Pyrrhique, qu’Athénéc j- nom¬ 
me Hyporchematique , parce que tout le 
^hœur y chantoit, & y danfoit , & qu’elle 
itoit commune aux hommes & aux femmes. 
Le mouvement dans celle-ci étoit plus vio- 
ent, &c confïffoit dans une action véhémen- 
:e des pieds &: des mains , qui étoit toujours 
conforme a la cadence. Lucien f appelle les 
chants de certaines Danfes, des Hyporche- 
mes. 

Jnftrumens de Mufique* 


Parmi la multitude desinftrumens qu’on a 
inventez pour animer laDanfe & la Mufi- 
que,il e(t aflez difficile de décider , quels 
étoient ceux de la première inlhtution. Ifs 
ont changé félon lesjtemps, & félon le goût 
des Peuples. Dailleurs ils ont eu de différens 
noms 3 & les mêmes noms peuvent avoir été 
donnez fuccelTivement à divers inftrumens > 
qu’on peut avoir fubftituez aux premiers. 

Ceux néanmoins qui caraétérifoienr les 
Orgies de Bacchus & de la Mere des Dieux > 
paroiffent réduits à deux fortes> dont les Au¬ 
teurs les plus anciens nous ayent donné con- 
noiflance. . 

L’un étoit une efpéce de Tambour , appel- 
1 iTympanum &C l’autre une machine fpherl- 
que y nommée Rhombos > à caufe de fa figure, 
te qui faifoit un certain bruit, lequel lui fit 
donner les noms de Crotatum &r de Crrpttacu - 
Im.Cell ce qu*Apollonius de Rhodes nous 
explique dans ce paffage: «Les 1 hrygiens 

+ Aihtn.Lib. 14. !>■ S Laciau, A* Saltat. 
Aftt.Xb.Lii> u v.tii», ■ 
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*> prirent de-là occafïon d’crablir à perpcîiiiP^ r: 
~l’ufage d’appaifer la DéefTe Rhca avec le 
* R bombe & avec leTympanum. Il y avoit ûfll 
au/fi un autre inllrument fort célébré dans 1[5 
l’Antiquité , appelle *aAés à une* 

Tortue. Il étoit de l’invention de Mercure, • ^ 
qui en fît préfent à ApoMon , duquel il reçût : ^ ai 
le Caducée en échange-, Aratus *dit queMèr- i(i / 
cure changea ce nonR.dc Tortue , & ordonna * P 
qu il feroit appelle la Lyre. ]J étoit tellement ^ 
confacre a la Religion , & fur tout à la Du * 
vmation , que Nonuius a ftint dansfcs Dio* :ret 
nyflaques, que la Lyre Célefte prédit d’elle- Cci 
meme, & fans être touchée par aucune main, :cc 
la victoire de Jupiter fur les Titans. -meoi 
hnfîn leur Dan/e étoit mêlée , au/ïi-bien^e 
que leur Mufïque > des acclamations de 
tites , Ev* f Saht , ^éfte , Evoc , Etohe, &:de 
toutes les autres qui font connues fous le noni^co 
genenque de 1 Evafme des Bacchantes, dont i^ 1 
on trouve desa-utoritez dans tous les Auteurs* du 
Il me icmble avoir déjà fl bien dépeint nos*de ! 
Sauvages dans ce. que je viens de décrire date 
Sacunces&des fplemnités des Anciens, que fç 
|e ne croiroispas avoir befoin d’ajouterricmef 
davantage, fl je parlois à des gens de qui ÿ$m. 
flirtent un peu connus. lj| 

La paffion de tous les Sauvages la plus marv.up 
quee , ceft Ja Guerre. Le grand F.fprn»ui 
le Ciel , le Soleil , qui font leur Divinité ui 
commune > font auflî pour eux le Dieu des ae, 
combats ;c eft lui qu’ils invoquent dans tou- .ns c 
tes leurs expéditions militaires , & à qui ils itre 
recommandent tout le fuccea de leurs entre* 
friics. f co! 

L’A'rvfrm des Hurons, & l 'Agruktue deslro- j a 
quois , elt tellement le Dieu des Guerriers â 

» A*mt ?«<«/c. v, ur f Nm, t/ieyf. i, », iji, 
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ju ils ne fe fervent prefque point d’autre nom 
lans leurs invocations, quand ils ont levé la 
îache, écquec’eft principalement en et tte 
iccafion qu’ils l’invoquent (bus ce nom. J’ai 
jcjadit , que je croyois que cetoitle Mars 
le la Thrace , connu des Grecs fous le nom 
i’Apuf. Il n’y a qu’un très-petit changement 
i faire dans le mot A' ■ ’yui, pour le réduire 
i celui d’Are j, la finale a» ne fe prononçant 
prefquepas par les f ? irons ; deforre qu’ij ne 
telle qu’/i/fiif, dont ils font fifler la dernière 
lettre. Les Grecs à qui ceunot étoit étranger, 
auront retranché le qui leur aura paru trop 
tude. Ce changement aura été moins diffici¬ 
le que celui du ir~me mot A> e> en celui de 
Murs , en ajoutant une m au commencement, 
àcaufe de l’Euphcnie , & fanant une crafe , 
laquelle retranche l’r entre la lettre r,& la 
lettre.'. : 

. Cetteconjeèlure paraîtra d’autant plus pro¬ 
bable, que le verbe grec A ff ya qui lignifie 
porter du fecours à la Guerre, faire la guerre, 
vient de la même racine que le mot Ap»$ & 
fe trouve dans la Langue Iroquoife avec la 
même lignification; le verbe Aregouan vou¬ 
lant direYairc la guerre, & fe conjuguant de 
cette manière . Gaugo, Sarego, H artgo, je fais, 
tu fais, il fait la guerre , &c. La preuve eft 
d’autant plus fenfibie, qu’il n’y a dans la Lan¬ 
gue Iroquoife que fept ou huit mots tout an 
plus qui fe trouvent auffi dans la Langue 
Grecque , mais qui font tellement caraétéri- 
fez dans cette dernière , qu'on peut prefque 
démontrer qu’elle les a adoptez des Langues 
Barbares avec lesquelles elle n’a aucune ana- 
iogie 3 comme je le dirai plus au long dans le 
dernier Article. . 

De ce nom Ares, que les 1 eu- 
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pics de Thrace donnoient d leur Dieu de* r 
Armées, les Anciens avoient formé le noir* 
Anïa , qui fut celui de la Thrace dans lé 
premiers temps , félon la remarque d’Eftien.^ 
ne*. Il elt probable cependant, que ce n’etoi ‘ c 
que le nom de la Thrace Afîatique, ou mcm< : 
feulement de ceux de ces petits Peuples d.: 
l'Afie Mineure, qui fe fervoient du noind’/f; 
rés. Strabonf fait mention de deux Province 
dans l’Afîe,qu’il ne faut pas,confondreenun ' r 
feule, ainlî que Cafaubon $ Ta fort bien re^ :l 
marqué dans fes notes fur cet Auteur. L’un }C 
e(t nommée Arùa , qui étoit dans le Moi?» 


Tautus, & l’autre Areiana y dont les Peuples f iej 
foûlevérenr contre Alexandre. Cette dernier ^ 
çtoit une Province très vade, mais trés-dé :con 


_ .~~ '«iiw , UJul) 

ferte , entre les Portes Cafpiennes, la Perfe 
la Carmanie & la Gédrolîe. C’étoit fansdou' 
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te le meme Peuple de Thrace , qui avoit con JV - 
fervé fon premier nom , & qui des extrérru^ 1 
tez de la Lycie, où commence le Mont Tau" -C 
rus^, s étoit glifle des deux cotez de cett ^ 
chaîne de montagnes, & s’étoit enfuite di m 
vife en plu/ïeurs branches , dont les defroîr. 
principales avoient formé ces deux Provifc&i 
ces , lefquelles étoient voifines & limitro^e, 
phes. Ce qui fert encore d fonder maconjec :£ fc 
ture fur cela , Sc fur le mot Ares , c’efl que le À c 
j° n il S A ^ un ^ eu P* e de l’Arcïane , des fleuvlfei 
de l Ane, & de la Ville Capitale de ceffFJHr 
i rovmce, font des nomslroquois, auiqueLsdi 
il n y a nul changement d faire que dansl .ts: 
dernier de ces noms, où il faut tranfpofc;tio» 
quelques lettres , laquelle tranfpofirion n’a) rue 
tere prcfque point le mot , ainfï que je lAffci 
montrerai dans i’Article de la Langue, où |lent 

* deVrbib. f Strab. Lib . ij. iflfc 

5 Cafrubon , Comm. & i„ Llb , I4 . Strab.f. loftQS. 
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I renvoyé ces étymologies, au/îf bien que mçs 
conjectures fur l’Arioch Roi de Pont, qui fuc 
l’un des quatre Rois qu’Abraham vainquit , 
après qu’ils eurent vaincu eux-mêmes les 
cinq Rois des Villes criminelles, que Dieu 
confuma par le feu du Ciel. 

| Avec le meme Dieu des Armées, 8c le mê¬ 
me Efpnt des Peuples de Tbrace , nos Iro- 
quois & généralement tous les Sauvages , 
confervcnt encore le même caradtére dans 
leurs Sacrifices, dans leurs Fcftins, dans leurs 
Danfes, dans leur Mufique, dans leurs Accla¬ 
mations , 8c dans les Inltrumens dont leur 
> Mufique efl foütenué. 

. Leur forme de Sacrifice ne diffère abfolu- 
ment en rien de celle que nous a décrit Apol¬ 
lonius de Rhodes. Ce font les cuiffes d’un 
Chevreuil , d’un Ours, ou de quelque autre 
Bête lauvage que ce fou, qu’ils jettent au feu* 
qu’ils couvrent, 8c qu’ils arrofent de graiffe* 
priant le Soleil d’accepter cette offrande* 
d éclairer leurs pas , de les conduire , & de 
leur donner la viétoire fur leurs ennemis ; de 
faire croître les bleds de leurs campagnes, 8c 
de leur faire avoir une chaffe, ou une pêche 
heureufe , accompagnant ces fortes d’Haran- 
gucs de figures 8c de Métaphores , dont leur 
ityle de confcil c(t rempli, 8c qui portent 
avec elles tout le goût de l’Antiquité. 

Le Fcftin, le Chant 8c la Danfe, font auflï 
toujours de la partie dans les folemnités des 
Sauvages : mais comme je dois en faire une 
defeription affez ample dans l’Article de leur 
jGouvcrnemcnt, où je parlerai fort au long de 
leurs Alfemblées , je remets à cet endroit à en 
faire fentir la conformité avec les Fcftins* 
les Danfes , le Chant, 8c les Acclamations des 
Anciens. Je me contenterai feuicment ici de 
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montrer cette conformité avec leurs infttu* , 
mens de Mufique. ^ jL 

Ils font abfolument les mêmes qu’Appollo- j. 
niusde Rhodes nous a dépeint. Ils ont une „ 
forte de Tambour , qui répond au Tympa* , 
num des Prêtres de la DéefTe de Phrygic , & 
qu’on voit fouvent dans les Monumensan- 
cicns entre les mains deCybéle. Ils ont suffi ; 
«ne Machine Sphérique 3 qui n’eit point diffé- . 
tente du Rhombe. * 
f « Le Tambour , dit le Pere le Jeune, eft 
de la grandeur d’un Tambour de Bafquc. 

« Il eft compofé d’un cercle large de trois ou >:; 
m quatre doigts , & de deux peaux étendues 
»bien roides de part & d’autres *, ils mettent » 
*> dedans de petites pierres , ou petits cail- y 

«loux, i; 

* Le Rhombe & le Rhomboïde dans la Géométrie , font , 
Ses figures parallélogrammes La première a quatre côtés é« 
gaux , & compofez de lignes égales parallèles > deux angles i 
oppofez aigus , & deux autres obtus. La fécondé eft auffi ' 
quadrangulaire. Ses angles oppofez font égaux $ & fes côtés • 
oppofez égaux & parallèles ; mais dont il y en a deux plus $ 
grands , & deux autres plus petits. C'eft peut-être à caufc de 
cela, que quelques Sçavans fe font perfuadez, que le Rhora- 
t>e dont les Anciens fe fervoient dans les ufages de Religion# - 
écoit aufti une figuse quadrilatère , donc les côtes étoienC, 
égaux , félon cette définition qu’en donne Calépin ; Rbontm * 
tue graca vox efi fignificans figurant tttrapieuron , id ejt au** 
drüateram >eujus lacera omma fum aquaLia , angidi zeroobli+ 
qui. Viebantur to maleficamulieres addeducendam Lur.am. If P 
eft vrai qu'il y en avoit de figure quarré , ou de quarré long, 
t< j'en at fait graver un ; mais la figure la plus commune du 
Rhombe, écoit fphérique. En effet onappelloit Rhombe le 
^Turbot dont la figure eft ronde , & la Toupie dont la figure 
tfl aufli ronde, & le mouvement tuxbinaire. L'Interprète 
2 -atin d’Orphée a expliqué le mot p’o^Brrot/ dans l’Hymne : 
des Curétespar celui àtVertiginaWfs , faifant peut-être au* 
tant aUufion â la figure du Rhombe , qu’à l’efpntde fureur 4 
qu, faifo.t tournoyer les Corybantes. Je croirois cependant . 
Je mot o'ouô»rotr mieux expliqué par Rhombpm verfantv l 
agitantes. 

i Relation (U Canada pour l'an 1634, c/;. 4. £6» 
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, AUtRfflirjr,, 

re ^ P T fa ‘ rc P I,,S de bruu. Le diaS* 

«tredes plus grands Tambours eft <te2Sfj 

Ærc *ÿ«« P s 

» nenc & 

loux qui /ont dedans, ils en f£tSn? u 

d “ tord , ifTS'du 

tainfeiS aSluï 0nt kur Rhombe d'un cef. 
la grofleur d’un SS^Aut^XV*^ dtdc 

couleSrsf 5 * bdics plumcs de diverfes 

t.Thévet, HierômeStaad & Je Vicnn-b» 

i»ioÆSïdâ°Cfflf s pre ï"' rcs R'- 

perfuadez que res Pwpte SSrde„M°lSïï 
ma ou Tamaraca , comme un efpécc de Divi * 

îKK^sMfi 

^•F.as 3 îs 

1 Z ,a . n ie ^yi > Hi ft- du Bréfil cb. 16 ^ 

« U * ’ r^T Vniv - nn ‘- *• t SI* 

J Rima. S«n 4 , Hi/l. Brtfil «JJ *' 
l f/fMdtltry, cb, 15, ‘ '• 
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des offrandes ; & fur-tout que leur ufage elt 
tellement confacte'e à la Divination , que ces 
Sauvages femblcnt croire que ces Ma>ac*iont 
le fléce, & le lieu de la rcfidence de 1 efprit 
qui les infpire > 5c qui de-là leur parle d une 
manière claire , dilcinttc, & leur fait fça- 
voir toutes fes volontés. Les Anciens avoient 
de la même manière un refpett religieux pour 
le Siltre d’Ifis. Pour la Lyre d Appollon , o. 
pour le Rhombe de la Déeffe de Phrygie ; 
parce qu’ils étoient les Symboles, par lef- 
quels ces Divinités étoient véritablement 
repréfentées.LeSillre ,1eRhombe, la Lyre» 
ctoient auffi fpécialemcnt confacrez a la- Di¬ 
vination , ainfi que je l'ai obfervé crddTus 
plus particuliérement de la Lyre, Enfin-, 
pour montrer une plus grande conformité de 
ces Marsia avec le Siltre d Ilis , c elt qu il n y 
en a prefque point où ils ne peignent a figu¬ 
re d’un croiflant, qui étoit le Symbole le 
plus marque de cette Déeffe. 

Le fon que rend cet înjtrument, elt femb a- 
ble à peu prés , dit le Sieur de Léry, à celui 
que fèroit une vefîie de cochon pleine de 
pois* H eut pft trouver une reffemblance plus ! 
parfaite & plus propre, avec certains jouets 
qu’on fait encore en Europe pour divertir les 
enfans. l’ai fait graver un Siltre, que |al 
trouvé fur un Monument ancien , qui y re¬ 
vient , excepté qu’il e(t d’une figure quarrée. 
l’ai vü un autre Siltre plus femblable encore 
entre les mains de la Déeffe clatra , qui elt 
une Ifis , ainfi que le témoignent le ferpent 
qu’elle a autour du bras.droit , & a mefure 
de l’inondation du NjJ qu’elle tient delà main 
gauche. Ce Siltre m’a paru trés-finguher 
très curieux à caufe de cette conformité. 
Çccte Figure fe trouve dan$ les Antiquités de 
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Spon , * & cft prifc d’un Monument Etruf* 

fur une Planche d'airain , qu’il 
du être a Rome apud Pha/erios. 4 

t Le R. P.Dom Bernard de Montfaucon 
a donne une figure de la DéciTe c'at.a , un peï 
differente de celle qu en adonné M. Spon, & 
en particulier il en a changé le S’iftre. Il ne 
rend point de raifon de ce changement, fi ce 
n eft qu îlj prétend l’avoir fait graver fiur un 
mçilfeur deffein. 11 croit auffi que cette 
Dcefle e/atra ell une Diane, & non pas une 
Iiis , ainfi que M. Spon l’a voie penfé. 

lour décider entre ces deux Auteurs, il 
faudroit avoir 1 original devant les yeux : 
mais quelques foins que je me fois donné 
pour le faire cnercherà Rome, on n’a pü dé¬ 
couvrir ce Monument, ni en avoir aucune 
connoiflance. Je fuis néanmoins perfeadé 
que la vraie figure du Siltre de cUt,*, clt cel- 
le que M. Spon nous a répréfenté , & que 
ce Siftrc clt le Rhombe des Anciens. Ce qui 
fortifie ma conjecture, c’cft ce qu’ajoute M 
Spon, qu encore aujourd’hui en langage' 
flamand , on appelle cluer , d’un nom tire 
de celui de là Décile, ces joiiets d’enfant» 
° 0I ? C r»^ 1 P af lé » qui étoicnt une maniè¬ 
re de Rhombe. LePerede Montfaucon en a 
reprefente ailleurs une autre figure fans la 
çonnoiire. Ce Rhombe elt à la figure i. de la 
i lanche 28. du Tome 2. laquelle répond à la 
P a £- 5 14*c’cft, dit lePerede Montfaucon , 
une machine tonde comme un Globe, percée 
d’un bâton que le Dieu Anubis tient à la 
main droite , avec un Caducée à la gauche. 

1 aura été facile à ceux qui ont tiré le deflèin 

I 2 

«* Spon in Mifcell, Erudit, Antiquit. Seft. $ p, 
t Antiquité expliquée , tom, 1. plan. 
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ner au fuiet de ce Siftte qu’a donne le R. 1 . 
SeMontfauccn, comme on peut!£tregj 
oé oar raporcà celui d Anubis. Car , dans la 
Siêm" planche que je viens de citer , on voit 
unLE dans la même attitude, 

que celui de la Figure première ; mats dont 
il ciftrp ni heu de reprefenter un ulopie 

ceintré , tel qu’çtoit le Rhomfae , n'eft ^i un 

Silice ordinaire , c elt-a-dire , une elpeçe e 
cercle avec des barres de traverse , dont on 

voit ailleurs plufieurs exemples. Car il fu/ht , 

pour prendre l’un pour l’autre ,de fe conten¬ 
ter de traçer les principales lignes , les lignes 
extrêmes , fans''graver celles qui peuvent 

P de Montfaucon difputea M. Spon > 
qu^fa D icfkdatra (bit une ïfis. Il e» certain 
eue tous les Symboles de cette Figure lut 
conviennent ; \I Site . 1 = Sctf™ ,. 1 » «'<£ 
de Lo'.os , lia pomme de pin » la proue de Va 1 
feau , 6c le baron qu’elle tient de la main gau¬ 
che , que M. Spon conjecture fort bien être 
une mefure de la cruë des eaux duNil.L uni- 
rue Symbole qui put caraéterifer^ Diane» 
c’eft le croïflantque c/atr* sl fur la tere > &Ja 
pofin'n d° "on toalacta i côté de ectadu 
Soleil-, mais, félon le témoignageide DiodQ- 
, e de Sicile , * on mettoit fur la tete d Ifis un 
croiflant, ou bien des cornes , parce que cet¬ 
te Divinité, chez les Egyptiens, reprefentoit 
lî Lune, laquelle fe montre fouvent fous cet e 
forme dans fes diverfes pliâtes, 6c parce que 
le Bœuf lui droit confacré en Egypte. Atnfi 
il cft évident que la Figure donnée par M. 
^pon , rèpréfente Ôfiris ou le Soleil > d une 

K Piod , Sifi lib, hf* 7- 1 
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part , 8c Ilis ou la Lune, de l’autre. Il eft viâi 
que l’Ofiris 8c l’Ifis des Egyptiens, font l'A¬ 
pollon 8c la Diane desGrecs;mais leSiftre 8c 
les Symboles ont plus de rapport aux Divini¬ 
tés Egyptiennes > qu’à celle des Grecs , lcf- 
tjuellès ne font pas accompagnées d’ordinaire 
de tant de figures énigmatiques. 

* Le Pere Kirker ne fçaehant^ pas| ce que 
pouvoit être le Globe ceintré qu’on voit entre 
les mains d’Anubis, s’eft perfuadé quec’étoit 
une Sphère , 8c a changé cette figure en 
Sphère v de manière que le bâton de traverfc 

Î iaroît dans toute la longueur du Globe, au 
ieu qu’il eft caché par le Globe, dans Mont- 
faucon 8c dans BoifTard ; mais ce Pere étoit 
fur ce point dans une grande il lufion. > 
Les Iroquois 8c les autres Sauvages de 1 A- 
mérique Septentrionale > font leur Rhombc 
de deux manières. Les nôtres nomment l’une 
8 c l’autre Afîtoutn , 8 c ceux de la Langue Al- 
gonquine » chiebi^out. La première eu une 
Calcbafle ronde,ou en poire; 8c la fécondé 
eft une Tortue fcche 8c vuidee proprement 
fans endommager la tête, la queue , les pat¬ 
tes , 8c la peau de cet animal, qui unit les 
deux écailles ; de forte qu’elle paroît entière. 
Ils rempliffent le vuidc de ces Calebafles , 
ou de cette Tortue , de quelques grains de 
leur porcelaine , 8c les enchaflent dans un 
bâton , ainfi que les Bréfiliens en ufent pour 
leur Mtraca, 8c s’en fervent pour la meme 

fin. _ 

Il y abeaucoup d’apparence que cette I oc- 
tuë de nos S’auvages eft la même , que la Ttf- 
tucU des PoTctes, où la Lyre d’Apollon. Mer- 

I i 

* Qrk.tr Obtlif. Vamth, tic > tinta. Bstfart 
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cure fut Tlnventcur de la Lyre , feion la fa¬ 
ble *, il y a fur cela différentes verfions. La 
plus fuivie elt celle qui porte, que les eaux 
du Nil s’etant retirées dans leur lit, Mercure 
trouva fur fes bords unfc Tortue féche, dont 
Jes nerfs étart reliez tendus fous la peau de 
fous l’écaille , rendirent un fon lorfque Mer¬ 
cure la prit, & la toucha ce qui lui donra 
occafion d’en faire un infiniment de Muïï- 
cjuc , qu’on a depuis appelle la Lyre. On 
conçoit bien aïfément, comment les Vifcérts* 
defféchez dans le corps d’une Tortuë,peuvcnt 
avoir rendu un fon femblabic à celui que ren¬ 
dent les pépins dans un fruit fec, ou bien les 
grains de porcelaine , Sc le bled d’Inde dans 
la Tortue de nos Sauvages -, mais il paroît 
inconcevable , que les nerfs ayant pu relier 
rendus dans le corps de cette Tomre fous 
l’enveloppe de fa peau & de Ils écaille$,de 
manière que cela put infpircr à Mercure la 
penfée d’en faire un violon > ou un Vautre inf¬ 
iniment femblable. La Lyre Céldlc * éton 


* La Lyre Célefte ctojr reprérentée fous la figure d’une 
Tortue de Mer entière , dont U tête écoit tournée versl’E* 
;c!yptique , ce qu'l lui a donné lieu à lui donner les nom* 
d'Ajut/a Marina i ou de Vultur cadens. Jofeph Scalie*r, fur 
le 5. Livre de Manilius , pag. Ç79. a une note fort ét-ndue 
fur la formede la Lyre des Anciens. Il avoue qu’elle étoic 
extrêmement différente de celle qu’on voit fur quelques an- 
tiquesentre les mains d’Arion & d’H?roules Mufagéces. U 
donne enfuite une explication de 1 » Lyre U de fes parties, 
telle qu'elle efl dans Horoere , ou pour mieux dire, dans' 
l’Auteur de l’Hymne à l’honneur de Mercure , lequel , d’une 
Tortue d° montagne vuidee , ÔC couverte d’un parchemin, 
en fait un inftrument de Mufique , peu différent d’un vio« 
Ion ; au lieu > dit-il .qu’Hygin par’ant de la Lyre Oélefte , 
décrit une Tortue marine entière avec fes ccailks , fa tête & 
fes pattes , autrement fes ailes ou fes nageoires. O qu’on 
peut penfêr fur ces différences , c’eft que , félon le proveiba 
faite tjt invtnùi addtre ? on auia ajouté à la Lyre, fi bit* 
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f reinte dans les Globes Agronomiques fous 
a figure d’une Tortue entière. On voit en¬ 
core fur quelques monumens antiques, &C 
fur quelques médailles à côté de la tête des 
Mufes,&: aux pieds de Mercure une figure de 
Tortue entière pourdéfigner la Lyre, j’ajoûtc 
ici une figure) d’un Sauvage Huron, devin 
ou jongleur de profeflïon, gravée à la tête du 
grand Voyage des Hurons du Frere Sagard 
Recollet , laquelle ne reffemble pas mal à 
un Mercure. Gela pourvoit fervir de confir¬ 
mation de ce que j’ai dit, à ceux qui fçavent, 
que le Mercure >l’Anubis >* ou Y Hermès des 
Anciens, n’étoit autre chofe qu’un Devin; 
&: que le mot Hermes fi gnific un Devin en 
Langue Celtique. 

Mais fî cette Tortue des Sauvages eft la 
même chofe que la Lyre d’Apollon'; la Lyre, 
les Siltres & le Rhombe des Anciens, n’é- 
toient pas différens les uns des autres, quant 
au fon & à l’effet. Qu’il me foit permis de 
dire, que fi c’ctoit la Lyre d’Apollon , les 
Poëtes ont bien perdu leur rems à nous van¬ 
ter iî fort fa Mufique, laquelle étoit bien in¬ 
férieure à celle du plus miférable Ménêtriec 
de Village. Ils n’ont pas moins de tort de 
l’invoquer avec fes Mu fes , fi leurs chanfons 
& leurs cris de Hie , Evohe ,&c. n’éroient auf- 


I 4 


qu’elle aura cté changée. La Lyre de fa première inftitution 
eft celle que dépeint Hvgin , ô£ dont fe fervent aujourd’hui 
nos Sauvages. On ajoûta au corps de cçtte Tortue fept cor¬ 
des , ôc on en fit un violon : c’elt celle. que décrit l’Auteur 
de l’Hymne i l’houneur de Msrcure. Enfin on ôta le corps 
de cette Tortue comras inutile > ôc il ne refta plus que les 
cordes enchâlîées dans une efpece de cadre ; ÔC c’eft la Lyre 
des derniers temps de l’Antiquité, qu’on voit fur les Anti¬ 
ques entre les mains d’Apollon » d’Arion , ôc d’Hercule* 
jtlnfagétes. 

* » Amifrdts Cfîtes ,p. 
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fi que les Hé >Hé , Eoué , que nos Sauvages ri** 
*ent du fonds de leurs gofiers ; car certaine¬ 
ment je ne fçache pas au monde de Mufique 
plus détertable. 

Les Caraïbes fe fervent encore de conques 
marines pour donner le fignal Ôc aflembler 
leur monde, telles qu’on les reprefente entre 
les mains des Tritons , &■ telles que celle 
dont fe fert Amycus dans Théocrite, * pour 
appeller les Bébryciens , lorfque les Argo¬ 
nautes abordent fur fes terres j ils fe fervent 
autfï de cornets à bouquin * tels qu’on les 
voit peints fur les Médailles entre les mains 
des Satyres ; & de grelots , comme ceux 
qu on attache aux jambes & aux habits de 
Momus. Quelques-uns ont une efpece de 
violon Sc des flûtes. Entre ces flûtes il y en a 
qui n’ont qu’un trou y mais étant d’unegrof- 
feur inégale 3 on dit que plusieurs Sauvages 
jouant cnïèmblc > forment divers tons d’une 
Mufiqueaflezgratieufe. Entre tous ces in- 
Itrumens les plus refpedtables , & qui ont 
une connexion plus e/Tentielle avec la Reli¬ 
gion, ce font ceux dont j’ai parlé d’abord. 

Des Minières de Bacchus. 

Si nous confidérons maintenant les Mini¬ 
ères de Bacchus , ou les di/Férens états des 
Peuples de fa fuite, nous y pouvons trouver 
encore des reflemblances qui paroîtront trés- 
juftes. Je crois donc que les Mufes , que les 
Poètes fuppofent chartes & vierges > font ce 
qu’étoient les Compagnes de Diane , & les 
Vertales Romaines & Amériquaincs : Les 
Bacchantes, les Ménades,étoient les femmes 
ordinaires , qui faifoient auiïi leur partie 

3 JhévçriU ldjll, a*,*, 
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dans les Orgies > ainfi que le commun peu¬ 
ple : nous avons déjà trouvé aux Corybantes 
leurs femblables dans ceux qui font profeG. 
fion de renoncer aux droits de leur fexe. Or** 

Ë hée , Eumolpe , Thamytis & les autres 
fcvins s’accordent fort bien avec nos Jon¬ 
gleurs » dont nous allons donner bien-tôt une 
plus ample connoiffance. Les Silènes avan¬ 
cez en âge , &C qu’on apelle les Nourriciers 
de Bacchus > reprefentent nos vieillards, ôc 
fur-tout ceux qui étoient chargez d’inllruire 
la jeunefle dans les Initiations des Orgies : 
Les Satyres & les Curétes, à qui le foin étoit 
commis de danl'cr la Pyrrhique, & qui c- 
toient diltinguez par un âge moins avance oC 
moins fage, étoient ce que font nos Guer¬ 
riers. ... 

Il y a encore des Peuples en Amcriquequ* 
rafent leurs cheveux fur le devant de la tête s 
de qui les coupent en rond par derrière d une 
oreille à l’autre, comme les Curétes & les 
Corybantes. Enfin le rcite de ^1 attirail de 
Bacchus leur convient encore. L'image en a elt 
toute naturelle dans ce nouveau monde. M is 
ceci fe fera fentir beaucoup mieux dans la 
fuite de l’Ouvrage. Après avoir expofé ce 
qui étoit du culte public , entrons dans les 
Myftéres , qui font fans contredit ce qu’il y 
a de plus difficile à développer. 

Des 

Les Mydéres étoient ce qufil y avoit de 
plus refpectablc dans la Religion des An¬ 
ciens, c’étoit auffi ce qu’il y avoit déplus 
caché -, ainfi que le porte le nom meme de 
Myltére. On ne les révéloit qu’à ceux qui s y 
faiioient initier, fie qui paffoient pat toutes 

I S. 
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les épreuves *, en les leur révélanr, on exî- 
geoit d’eux un fecret inviolable , & on les 
lioit par des fermens fi redoutables , que les 
impies même n’étoient pas afiTez hardis pour 
les violer *, Sc que s’il s’en .trouvoit d’afiêz 
téméraires pour le faire > ils avoient dés-lors 
à craindre la juftice des Dieux 6 -C des Hom¬ 
mes ils devenoient dans ce moment un ob¬ 
jet de l’horreur publique , en forte qu’on 
n’cüt oie les fréquenter , beaucoup moins fe 
mettre en voyage , ou vivre avec eux fous le 
même toit, dans la crainte d’être enveloppé 
dans la vengeance que les Dieux en dévoient 
prendre. 

Les plus célébrés de ces Myftéres parmi 
les Anciens , étoient compris dans les Orgies 
d’Ifis 6 c d’Ofîris en Egypte-,de BacchusSc 
de la Mère des Dieux dans la Thrace y d’A- 
tys & de Cybéieen Phrygic -, de Venus 
d’Adonis en Chypre & en Phcnicic jde Ce- 
résàEleuline 5 deDiancenScythie*, du Dieu 
jMithrachez les Perfes , des Cabires dans la 
Samothrace, des Telchincs à Rhodes , de 
Jupiter en Crète , & de Minerve à Athè¬ 
nes , &c. Mais, comme j’ai déjà dit, qu’oâ- 
ginaircment c croit par-tout chez les diffé¬ 
rentes Nations la même Divinité , & le mê¬ 
me fondsde Religion , ain/i que je viens 
cîe le montrer dans ce que je viens de dire du 
Culte public :c’étoitauftià peu prés les mê¬ 
mes Myftéres cachez 6 c les mêmes Initia- 
v tions > de forte que je puis dire de tous en 
feeneral,ce que dit* Diodorede Sicile, des 
iMyftcrcs d’Ifis & d’Ofiris , de Bacchus & de 
Cerés. » Les Initiations , ou les Myftéres 

d’Ofiris, font les mêmes que ceux de Bac- 
30 chus, Sc ceux d’Ifis font entière ment fem* 
Diyti Liù. i,f. 4m « 
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fe blables à ceux de Cérés , en force qu’il n'y 
» a de différence que dans le nom. » Je ne 
répéterai point ce que j’ai déjà dit du 
fentiment de Strabon , qui les confond tous 
enfcmble. 

Les Iniriationsaux Myftcrcs étoientune E- 
cole pratique de Religion & de vertu , infti- 
tuée par les Anciens , pour apprendre aux 
hommes à vivre félon les principes de la rai- 
fon & de la fageffe. Telle clt en effet l’idée 
que nous en donne Cicéron * , quand il dit, 
que par les Myftéres > les mœurs farouches 
des hommes font adoucies & civiliféesdc la 
manière qu’il convient pour le bien de la^ fu- 
ciété. C’étoit au/fi fous la même idée d’une 
Ecole , que les Saints Pères eux-mêmes ré- 
préfentoient les Myftéres de la Religion 
Chrétienne, lorfque parlant devant les Ca- 
thécumenes , qui commençoient à fe faire 
inftruire , «Sc à qui ils ne vouloient pas 
révéler ces M y Itères, que la prudence les o- 
bligeoit de tenir encore cachez , pour ne pas 
les expofer à la prophanation des Payens j ils 
ne s’expliquoienr qu’à mots couverts* ne fai- 
fant qu’indiquer «a ceux qui étoient déjà inf- 
truits , ce qu’ils vouloient taire aux autres > 
& fe contentant de dire , les Inities nous enten¬ 
dent. Il n’y avoir en effet qu’eux feulsàquion, 
ne faifoit myfiérc de rien. 

En fe faifanc initier , il falloir, ce femble > 
oublier qu’on eut vécu jufqu’alors, comme fi 
en effet toute la vie de l’homme, qui ne» 
pas guidée par la Religion & par la fageffe * 

I 6 

* Cicero , Lil>. i. de Ltgiï. ». My dénis ex agrefti imraaftiqu* 
TÎta exeuki ad humanitatem , & raitigatt furous* > 

au appellantur » ita révéra principia viiæ cognovimus. N-e» 
que folum cura lætitia vivendi rationeno acceytnius, w 

sûapi cura fpc iwçtioie 
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ou qui avoit été trop dépendante des fens & 
des préjugez de l’enfance , n’étoit pas ,à pro¬ 
prement parler , une vie , de n’en méritoit . 
pas le nom. C’eft ce que nous figmfie le 
terme meme à"initiation , c’eft- à' dire , le 
principe , le commencement , & Centrée de la vie % 
ainfï que Cicéron s’en explique dans l’en- J 
droit que j’ai cité. Il falloir commencer fur 
nouveaux frais, de compter pour rien tour 
le pafTé > qui n’avoit pas été animé de la vie 
de l’efprit. 

' Les Initiations aux Myftéres étant donc 
une Ecole , dévoient renfermer tout l’efTen- 
tiel & tout l’efprit de la Religion , donc 
ceux qui n’etoient pas minez, ne voyoïent 
que l’écorce & les dehors : c’eft-à-dire * 
qu’elles renfermoient une explication de 
toute leur Théologie fymboiique , de de 
toute la Mythologie payenne runeexpo/ition 
de tous les principes de la Morale , qui de- 
voit regler la vie des hommes, de de la fin 
qui leur érok propofée comme le motif, & 
comme le terme de cette étude pénible , &C 
de la pratique confiante de tous les devoirs * 
eu cette Morale les aflujettiflbit. 

Ce quon doit obferver dans les Myftéreu 

Il fc préfente donc à examiner fur ce plan * 
*rois ou quatre chofes dans les Inflations 
des Myftéres de Bacchus, de de la Mère des 
Dieux. La première, ce font les Symboles 
qu’il nous importe de bien entendre , parce 
qu’ils renferment tout l’efprit des Myftéres. 
La fécondé , ce font les épreuves des Initia¬ 
tions , qui nous conduiront à une plus 
ample connoiflance de leur morale ; & la 
îioifiéme enfin * ce font les Myltétcs de. la 
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Theurgie , qui avoient comine un double 
objet, ou une double fin ,dont l’une concer- 
noit la communication des efprits dés cette 
vie, dans les fecrets de la Divination j &c Pau* 
tre portoit Tes vues jufques fur 1 état de lame 
apres la mort. 

Des Symboles des Myftérer» 

La Théologie fymbolique avoit comme 
deux parties : l’une Phy/icjue, & l’autre H i- 
ftorique. La première regardoit la Divinité 
dans Ton eflènce, dans fes attributs, & dans 
/es effets, par où fa toute- puiffance fe manU 
ferte aux hommes. La fécondé renfermoit , 
comme dans un corps d’hirtoire ou de fables , 
certains évenemens, certains faits important 
où la Religion avoit part , & qui concer- 
noient, ou la manifertation des Dieux aux 
hommes, ou l’hirtoire des hommes qui s’é* 
toient le plus fignalez par leur pieté envers 
les Dieux , au nombre defquels ils avoienc 
mérité d’être mis. 

Comme il sert trouve, parmi les Anciens 
même , des Sçavans, tels que Macrobe , qui 
confidérant la Théologie par rapport à cette 

E artie Phyfique , ont rapporté tous les Sym- 
oles & toutes lés Divinités du Pâganifme , 
au Soleil, ou a cet Eftre fupérieur , dont le 
Soleil n’eftqucle Hiérogliphe \ ils’ert trou* 
vé auflï des Sçavans parmi les Modernes > 
qui ont rapporté à Moïfe toute la Théolo¬ 
gie Hiftorique > & toutes les Divinités de là 
fable. 

' Le fçavant*M. Huet s’attache à prouver 
fort au long, dans fa Démonrtration Evan¬ 
gélique , que Moïfe étoit figuré, dans la 
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perfonne de tous les Dieux y & Sep ior 
époufe, dans celle de toutes ks Deefks. T 
Votfius de fon côté prétend au(Ti, que M 
croit le Bicchus Arabique ou Ind: lw V*5“ l i 
appelle o/î-i - ou Liber. Il le diltmçuc de deux 
amres, dont il croit que le premier etoll 
Mitfraïm j 8C le fécond , un desplus celebres 
Capitaines des Egyptiens. Pour prouver en 
fuite ce qu’il avance, il compare 1 P* 11 '? 
de Moïfe avec celle des Gentils de leur Dieu 

Bacchus. _ 

L’un 8c l’autre de ces Sçavansne manque 
pas d’apporter bien des raifons de convenan¬ 
ce , qui ne font pas toujours concluantes a a 
vérité, dont quelques-unes meme font trop 
génériques v mais qui dans leur tour font al¬ 
lez plaufiblcs, Sc font une efpecede convi¬ 
ction. M. Bochard*, dont la fçience nelt 
pas moins refpeétable que celle des deux au¬ 
tres, ajoute aux raifons de Voiïîus de nou¬ 
velles iîmilitudes , & de nouvelles preuves de 
reflbmbîance , Qui femblent fortifier ion op - 
mon. Il n’eü: pas néanmoins de fon fentmient» 
En effet, fi l’on confidére que lesIfraelites , 
dont Moïfe étoit le Conducteur, croient gé¬ 
néralement ennemis de toute la Gentiute.. 
qu’aprés la mort de leur Légillateur ils furent 
long-temps le fléau de leurs voifins , a qui lis 
ne (e faifoient connoître que par des exem¬ 
ples de terreur, & par une hoftllite qui n e- 
pargnoit pi âge, ni iexe yil eft d’autant moins 
vraifemblabie que ceux qui échappèrent a 
leur glaive , ayent fait de Moïfe une Divini¬ 
té qu’ils ayent adoptée , que c étoit alors la 
coutume chez tous les peuples , qiuavoient 
guerre les uns avec les autres, de charger 


4 -f Vvfliis , Otig. & Prog. ldol» Lifo i. cip. 
* fiQçhtrt' 6<0gr x Smt % x 3 , 
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d’imprécations &dc malédictions les Dieux 
Indigeres de leurs ennemis, bien loin d’en 
faire un objet de vénération. 

S’il m etoit permis de parler après de fi 
grands hommes , je croirois effectivement 
qu’on pourroit dire , qu’il fe trouve plufienrs 
traits caraCtérilhquesdans l’Hiftoire de Moï- 
fe , que les Poetes 6c les Hiftonens auroient 
pu adopter dans la fuite du temps , & inférer 
dans la fable de leurs différens Bacchus, dont 
félon leur coutume, ils confondent toutes 
ksaCtionsen un fcul. Mais s’il y a des traits 
dans cette hiftoirefabulcufequi conviennent 
i Moïfc x il n’efl pas le feul objet où tout fe 
rapporte ,6c fans fe donner beaucoup de pei¬ 
ne pour la pénétrer, on y trouvera beaucoup 
de chofcs qui conviendroicnt encore mieux à 
Noé , à Abraham >à Jofcph, 6c à beaucoup 
d’autres Légiflateurs particuliers , antérieurs 
à lui. Il eh e(t encore moins le premier 6c le 
principal objet ; ainfi fujppofé que les Pcëtes 
ayent pris quelque chofe de fon Hifloire, 6t 
qu’ils ayent voulu le figurer dans leurs fables» 
ils l’auront confondu lui-meme avec quelque 
autre plus ancien , qui faifoit une (enfanon 
plus générale, & qui les touchoit de plus prés 
que îuiw 

Ce premier objet de la Théologie Histori¬ 
que , ce font nos premiers Pcres Adam 6C 
Eve, qui font incomeflablemcnt les premiers 
•Légiflateurs , qui avoient un droit bien foti-, 
dé de preferire des Loix, 6c de les faire obferw 
ver. Ce font eux , disje , qui font défignez* 

'dans les Orgies, plutôt que Moïfe & Sépho* 
ra. Je ne fçai fi ce fentiment paraîtra particu^ 
lier mais il me femblebien fondé dans l’An*-, 
tiqulté >, Sc dans le fonds meme des Symho» 
les 8C dès Initiations*des Orgies, ^- 

' * . y* 
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Saint Clemenc d’Alexandrie Mans fon Ex¬ 
hortation auxGentils , nous allure poli tire- 
ment que TEvafrne des Bacchantes regardoit 
Eve comme la Merc de tous les hommes y cet¬ 
te Eve qui fut féduite par le ferpent infernal, 
& qui entraîna avec elle la perte de toute fa 
poftérité. Voici fes paroles : Ils cclebrent, 
« dit- il 3 Dionyfius Mœnole dans les Orgies 
« de Bacchusjils entrent dans une efpece d en- 
x» thouliafme &c de fureur de Religion, en 
» mangeant des chairs toutes crues; lisent la 

tête couronnée de ferpens , en faifant le 
» partage de ces viandes coupées > & ils font 
» retentir dans leurs éjulations le nom d’Eve j, 
» cette Eve par qui l’erreur & le péché font 
» entrez dans le monde. Le Symbole même 
» des Myltéres Bacchiques c’eft le ferpent îni- 
» tié : & fi l’on veut pénétrer la force du ter¬ 


mine Hébreu, le mot H tve, prononce avec 
» une afpiration forte, fignifie la femelle du- 
» ferpent. , . 

Saint Clément d’Alexandrie ne nous dit 
point où il a pmfé cette doétrine ; mais il fem- 
ble la fuppofer-comme connue , & tirée du 
fond même des Myltéres. En effet, les Or¬ 
gies de la Mcre des Dieux conviennent par¬ 
faitement à cette Eve, que l’Ecriture nomme 
la Mire des vi-vamf,&C qu’on peut aufïi appel- 
ler la Meredes Dieux dans le fens de l’Ecritu- 
re , qui dit que nous fommes tous des Dieux, 
& les fils du T>és- Hâ«i§:Les Orgies de la DcefTe 
Vclta , ou Cybéle, donc le Symbole étoit la 
terre , conviennent parfaitement à cette Eve, 
l’époufe de l’homme prévaricateur àqui ilfut 
dit pour lui & pour toute fa po(tériré,qu’il««'l 
terre & fouftér• %,& qui! retourneroit en terre & <# 


* Cltm. Alex, in Protrep. p. ti. Gt» f iç* 
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toujfiere. Les Orgies de Cérés , d’Ifîs & d’Ofc 
ris , qui avoient appris aux hommes Part de 
I Agriculture, conviennent parfaitement à 
cette Eve merede Caïn , que l’Ecrirurc nom¬ 
me un Laboureur,*^ Agricoia, 3c 1 epoufe de 
cet Adam pécheur, à qui il fut dit qu’en 
punition de fon péché, la Terre ne lui produi¬ 
rait que des ronces & des épines , & quit [eroil 
obligé de manger fon pain h la fournie jonfrontf. 
Les Orgies de la Mere des Dieux, Reine de j 
Mânes, d’Hécate, Cérés & Profcrpine,D^/*j 
des Enfers , conviennent parfaitement à cette 
Eve, qui par fon péché donna entrée à la 
mort, laquelle établit fon empire générale-* 
ment fur tous fes defcendans, fujets à la Loi 
indifpenfable de mourir. 

Le ferpent initié dans les Myftéres de Bac- 
chus 3c de la Mere des Dieux > n’a point un 
premier & principal rapport avec le ferpent 
d’airain, ni avec les ferpens de feu, que Dieu 
envoya dans le défert pour punir fon Peuple,^ 
ainfi que ledifent M. Huet & Vo/ïius. Il faut 
remonter à une origine plus éloignée, pour 
comprendre la lignification de ce Symbole. 

Le ferpent a été dans tous les temps du Pa- 
ganifme un Symbole de Religion. Il n’y avoit 
guéres deSimulachres de Divinitez où il ne 
fut attaché. On le voit aux Egides de Pallas^, 
au bâton de Jupiter & d’Efculape, au Cadu¬ 
cée de Mercure, 3cc. Dans la plüpart des mé¬ 
dailles, où il eft repréfentê leul , il y elèle 
Hiéroglyphe de la Divinité. Il l’étoit en par¬ 
ticulier d’Ifîs 3c d’Ofîris, 3c de tous les Dieux 
ou Déefles, qui avoient rapport aux Orgies ; 
& c’eft pour cette raifon qu’on en voit tou¬ 
jours deux attelez au char de Cérés. Dans les 
* Gain 4. v. t Qtn % v k 17. i$, j*, / cap l iti 
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.Initiations , le ferpent faifoit un principal 
perfonnage > on en jettoit une figure dorée 
dans le fein des Initiez*, qu’on retiroit en- 
fuite par en bas. Les Bacchantes en eduron- 
noient leurs têtes , & s’en faifoient des cein¬ 
tures. On ne fe contentoit point des peaux & 
des figures de ferpens, il y avoit des ferpens 
réels qui étoient enchantez & apprivoifcz, 
comme cel^i que Daniel fit mourir ; il y en 
avoit, dis je, dans plufieurs Temples de Ve- 
jta , dans celui de la bonne Déefife à Rome, 
qu’on appelloit Dea fa/us 9 & dans prefque 
tous les Temples à Oracles; on les nourrif- 
foit dans ces Temples, on les mamoit fans 
crainte d’être bleflfé, parce qu’ils ne faifoient 
point de mal aux hommes y ainfi que l’aflit- 
xent plufieurs Auteurs f. 

On ne doit pas être étonné que les Nations 
infenfées qui avoient tranfporté au Démon le 
Culte qu’elleS dévoient à Dieu , cuiTent fait 
un Symbole de la Divinité , de ce qui n'ctoit 
que le Symbole du Démon. Car fi les Orgies 
fe rapporrent à Eve > & à nôtre premier Pere 
Adam , ainfi qu’il n’y aura peut-être pas lieu 
d’en douter par ce qui me relie à en dire, le 
-ferpent initié n’étoit qu’une figure du ferpent 
féduéteur -, mais que \c Démon attentif à 
profiter de l’ignorance & de lacorruptiondes 
hommes , avoit fait changer en un ohjerde 
vénération, au lieu qu’il ne devoir être qu’un 
objet d’horreur. J’ai vu néanmoins des gens 
habiles dans la fcience Hiéroglyphique des 

* Julius Tirmteus Mattrnus Lib. de Trof Rclig. errore c. u 
Sebafium colente s Jovem , auguem , cùm iniciantur, per * 
finum ducunt; adhucprîmi errons iritia grattant!», & quid- : 
quid homincm perdidic, colicur , ÔC funefti anguis c>Hid| 
crudeîitas idoratur. 

i Qui. 1 4. y* f SâiiAS ) .*Q<fiÈS 
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Anciens, qui prérendent que dansIaTbco- 
. logie Symbolique des premiers temps, il f a J_ 
[ Ion dtffinguer deux ferpens, Symboles de 
; deux principes oppofez ; Symboles, l’un de 
[ Dieu, & l’autre du Démon. La preuve qu’ils 
en apportent, c’eft qu’on voit le fcrpent at¬ 
taché à toutes les Divinitez brenfaifanres qui 
ont rapport aux Orgies & que dans la Sainte 
• Ecriture même , le ferpent d’airain étoit le 
Symbole du Libérateur. Cela pourroit enco¬ 
re fe prouver par quelques médailles où l’on 
von deux ferpens, donc l’un dévore l’autre. 
C’e point mèriteroit d’être éclairci par les 
Sçavans, &r pourroit fervir de clef pour ex¬ 
pliquer plufieurs chofes delà Mythologie. 

C’étoit un événement trop confidétable, 
que celui delà dëfobéïlTance de nos premiers 
fercs, qui avoir d’une part des fuites trop fu- 
nefles dans les effets du péché , & qui de 
autrc ,’ ^ eDr concevoir des efpérances 

trop fliteufes , en conféqucnce despromefles 
qui leur avoient éré faites , pour ne pas con¬ 
server aux 'générations futures la mémoire 
de leur chiite fatale, laquelle avoit été la cau- 
Te de fi grands maux, Sc l’occafîon d’un plus 
grand bien. Dcpofïtaires de la foy & de la 
.révélation , réglant pour l’avenir, félon les 
ordres de Dieu, ce que les hommes dévoient 
faire pour lui plaire i ils renfermèrent fous 
divers Symboles 6c dans l’ufage de plufieurs 
pratiques faintes, ce qui devoir fans cefle leur 
mettre devant les yeux la perte qu’ils avoient 
faite, l’horreur du péché qui l’avoir caufée , 
l’attente fk les mérites d’un Libérateur, l'or¬ 
dre de la vie furnaturelle &de la grâce , avec 
les douces efpérances de la gloire. 

■ C’elt Ce que j’ai dit dés le commencemtfhr 
qu’on pou voit recueillir des Religions étraath 
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gères , qui toutes vitiées 8c monftrueufes 
qu’elles font, nous foumiffent encore affèi? 
de preuves , qu’elles fe font entees fur lave- 
iitable, où elles ont caufé une affeeufe alte- 

* En effet, c’cft ce qu’on peut inférer des h- 
blcs emblématiques de la Mytno.ogie, dont 
la plupart ont rapport aux Ormes, qui font 
toutes allufion àces premières 8c grandes vé¬ 
rités, Minerve mettant entre les mains de 
Pandore * la bocte fatale , ou confiant aux 
filles de Cécrops le panier dans lequel etoit 
renfermé Erychton, avec defenfe de 1 ouvrir, 
ne nousreprefente-t’elle pas le précepte qu un 
efprit de curiofité & d orgueil fit tranlgref- 
fer 5 Le fèrpent Python pour fuivant Latone 
fans relâche pdur dévorer fon fruit, neit-U 
pas une figure des embûches que le ferpent 
infernal tcndic à Eve 5 Saturne dévorant fei 
enfans, à l’exception de ]upuer, 8c des au¬ 
tres qui furent fauvez par le bruit quctai- 
foient les Corybantes dans leurs Oigics, ne 
marque-t’il pas le tore que fit le premier 
homme à fa porter lté, 8c Dieu appaifeen 
quelque forte par le repentir de nos premiers 

* Paufanias dam fei Attires fait mention d'une fane A 
Minerve qui écoit à Athènes dans le Temple des Vierge 
confacrées à Ton fer vies Dans la defeription qu il 
cette ftatuc, “au bas de la lance qu'elle tient a la main , eu 
„ un Dragon , dit il , qu’on pourroit penfer ctre Erycbtoft 
», Sur le p.ed d’eftal, continuè-t’il. on voit travail e en bi. 

„ relief tout ce qu’on raconte de la naiffa-nce de I andort 

», qu’Hcfiodt & les autres Poctes difeut avoir été la prenne 
», re de toutes les femmes. Si l'on veut réfléchir fur les p» 
*ofes de cet Auteur , on pourra y découvrir quel essa¬ 
yent fervir i autorifcrlefentiment.quM at , que les table 
de Minerve , de Pandore , d« Cécrops & d Erychton , ton 
une a lufion manifefle ila première origine des hommes , ^ 
la chute de nos premiers Pcres * ÔCaux Myftcrcs dcnoU 

liMn 
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Peres, & pat le culte établi pour le fléchir? 
Toutes fortes de maladies qui caufent la 
mort, fortant de la boete de Pandore : f cet 
enfant, moitié homme & moitié ferpent, 
qui fe trouva dans le panier des filles de Cé- 
crops quand elles l’ouvrirent, & dont le Sym¬ 
bole écoit encore confervé dans les Initiations 
des Myftéres : Cadmus 8c Hermionc méta- 
. morphofez en ferpens pour avoir violé le 
Temple de Minerve : LesLégiflateurs,ou les 
premiers Auteurs dé l’origine de quelques 
Peuples >comme Cécrops, Erychton, 8c cet¬ 
te femme dont les Scythes fe difoient être 
defeendus, 8c qu’on fuppofe tenir de l’hom¬ 
me 8c du ferpent : les hommes fortis des dents 
du dragon , qui s’entre-détruifent auffi-tot 
qu’ils font nez , ne nous fignifient-ifs pas les 
triftes & funeftes effets du péché originel, 
& le defordre de la concupifcencc ? Até chaf- 
fée du Ciel *, l’Arbre du jardin des Hcfpéri- 
des, gardé par un Dragon toujours veillant , 
ne font-ils pas des allégories de nos premiers 
Peres bannis du Paradis de délices , 8c privez 
du fruit de l’Arbre de vie , auquel ils ne pu- 
rent plus toucher apres leur faute ? Enfin Her¬ 
cule étouffant deux Dragons dans fon ber¬ 
ceau 5 triomphant de l’Hydre à fept têtes, 

f Antigone Caryftien au chap. i.de fon Recueil d'Hif- 
toires mciYeilîeufcs, ne dit pas comme les autres Auteurs 
anciens, que les filles de Cécrops en ouvrant la bcëte > que 
Minerve leur avoit confiée >euflent trouve qu’Erychton ljîc 
moitié homme , bc moitié ferpent ; mais feulement quelle* 
virent cet enfant entouré de deux ferpens. C eft c* 
qu'on peut encore obfer ver fur quelques médailles, ou 1 on 
1 voit au-deflus du panier des Orgies appellé Cyjla, un enfant* 
de un ou deux ferpens ; ce qui fonde une nouvel e preuve# 
que le ferpent des Orgies fait allufion à la faute de Pandore » 
îa première de toutes les femmes » félon les Payens, ou pout 
mieux d're , à la cnucé de nos premiers Peres, & au mitera* 
&c éu; où le péché originel ayoit réduit leur pofténUi 
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Symbole remarquable à caufe du Dragon dt,: 
fc’Apocalypfe ; le même Hercule defcendant' 
aux Enfers, 8e enchaînant le Cerbère : ApoU 
Ion vengeur de Latone , & perçant le ferpent 
Python de fes fléches*:Minerve triomphante 
de Médufe par le moyen de Perfée , ne font- 
ils pas alluiion à lavi&oire quele Rcdemp- 
teur devoir remporter furie Démon 8c fur la 
mort? 

Je pourrois encore trouver d autres emblè¬ 
mes qu’il feroit facile d’appliquer à ce Libé¬ 
rateur y la fagefle inçréée, dont la Géneratiou 
éternelle, figurée dans la naifiance de Mi¬ 
nerve , forçant du cerveau de Jupiter, étoic 
aufïi défignée pour le tems dans les prédi¬ 
ctions des Sybilles , dans la Vierge qui de¬ 
voir enfanter , & à laquelle les Druydes a- 
voient érige des Autels. Quifçait même fi la 
jeune Velta , la jeune Ifis, Minerve, Diane, 
Proferpine , Venifc Uranie 3 Diéfynne , . 
Britomartys, Drafaïus , ou la bonne Déefle, 
qui font la même Divinité fous plufieurs 
noms , &c dont la virginité étoit fi vantée : . 
Si la Vierge , qui eft au nombre des Signes 
céleftes dans le Zodiaque , n’étoienr pas des 
ombres & des figures énigmatiques de cette . 

* Le ferpent Python eft évidemment le Symbole du Dé- 
haoa jfélon Je fyftême des Payons mêmes, nl’on confidér» 
que Pefprit de Python eft le principe de la Divination des 
Centils, laquelle étant un efft t de la Magie, ne pouvoir être 
que l'ouvrage du Démon. Il eft vrai qu’Apollor. étoit auiï 
félon les Payens , le Dieu de îa Divination , 5c que toute U 
Divination des Gentils fe réduifant à la magie, l’efprt d’A- 
ÿolion ôc l'efprit de Python n’écojent dans le fonds qu’un 
même efprit & un même principe. il paroît néanmoins ma* , 
nifeftemenc par la fable d’Apollon » qui perce le ferpent Py^ * 
ihon de fes flèches, 6c qui triomphe de cet ennemi, que cé* 
«oient dans l’origine deux principes oppofez ,dont Apollon 
nous met d-vant les yeux ce Libérateur, qui eft Je Soleil de 
Juftice, Auteur de ces lumières pures qui ont éclairé les Pro¬ 
phètes , à: qui a été lui*mê.uc A objet de leurs prpphétics. 
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,J ns tacile > laquelle dcvoit mettre au 
jour le Redempceur du Monde Tans prciu- 

SÎ/ a rl lrff,nKéi Etli cette Profeirion de 
c lia Itéré fi bien marquée dans tous les tems. 

n etoit pas infticuée pour faire honneur en 
quelque forte a cette virginité , qui contre 
toutes les réglés de la nature, devoir être fé¬ 
conde. * 

La Vierge Mere du Rédempteur, a un 
rapport fi ertentiel avec le Rédempteur mê¬ 
me, qti il y a bien de l’apparence que l'un 
;&l autre furent compris dans la révélation 
qui fut faite a nos premiers Peres du Mylté- 
re de la Rédemption i de forte que ce MV- 
ltere fut non-feulement révélé en fubftance 
mais encore avec quelques-unes de fes cir- 
conitanccs principales. 

* Depuis peu il ra’.-a tombe entre fes mains que’q :es ma* 
nufcrits cnntpofez par des Miflionnairei, qui ont paffé une 
5 uite f '\ Hn « s à H Chine. où ils fe font rendus très- 
hab.les dans la Langue , & dans la connoiffance des cara- 
«des anciens de cet Empire. Ce font de petits Traitez fait* 
iur quelques endroits extraits des cinq Livres Ciaffiques , 
lefquels renferment tout lt précis de la Religion ancien*^ 
es Lettres , que les Chinois refpr&ent, comme nous ref¬ 
létons les Livres de Moïfe, ôc dans lelquels ils reconnoif. 
lent une Antiquité fi vénérable , qu’ils ne les croient ras 
«noms anciens que leur Monarchie. Dans ces Extraits , il 
eft pané d une Mere Vierge & de fon Fils , d'une manière fi 
caraéttrilee en tant de points , qui ont rapport avec ce qua 
notre Religion nous en enfeigne, qu'il lemblc qu’on n« 
puiiic lesmeconnoure. Suppofé que ces Extraits fufient fi* 
deles X bien authentiques , rien ne foûtiendioit mieux mon 
iyüeme fur la Mythologie. J’cfpére que dans la fuite ces 
Millionnaires mettront au jour leurs découvertes ôc leurs 
cmnoifhaces , ÔC qu’ils leur donneront, ÔC la jutte étendu*? 
oc la certitude qu'elles méritent. Alors les lumières qu’ils 
donneront au Public fur la Religion des premiers trou , au¬ 
ront d’autant plus de force , qu'ils les auront prifes’dans 
des monumens ex t fl a ns , ÔC confervez avec foin depuis les 
teins les plus reculez , ÔC qu elles paroîtront dérivéesd'uno 
fource bien plus fure , que ne le font des je fies de coutu- 
{Dt$~> que la barbarie des Aqaçrïquain; a beaucoup altérées» 
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J’ai déjà remarque dans l’Article de JaPy- 
rolatrie, qu’ondiftinguoit deux Déeffes Ve- 
ita *, l’uno la Mere *, i’autre la Fille : que ces 
deux perfonnes confondues fous le nom de 
la Mere des Dieux, Fétoicnt auflî dans pref- 
que tous les autres noms qu’on donne à cet¬ 
te Mere des Dieux \ de forte que dans la My¬ 
thologie on trouve deux Veita , deuxliïs, 
deuxCérés, deux Rhées, deux Ops, deux 
Cybêles , &c. J’ai dit que celle qui elt fup- 
pofée être la Fille > eft regardée comme fai¬ 
sant profeifion d’une virginité ii parfaite, 
que cette virginité fait fa plus excellente pré¬ 
rogative. On attribue à celle-ci deux places 
dans le Ciel, l’une dans le Zodiaque au Si¬ 
gne de la Vierge, & l’autre dans la Lune, 
dont on a fait une Divinité , à qui la charte- 
té étoit en finguiiére vénération j mais cette 
virginité étoit jointe à une forte de fécondi¬ 
té, comme le porte le nom d'Erigoné * qu’on 
lui donne. Cette Vierge du Zodiaque n’étoit 
pas feulement reprefentée, comme on la dé¬ 
peint encore tenant un épy à la main., qui 
cft un des fymboles d’Iiîs ôc de Cérés ; on la 
reprefentoit anciennement avec un enfant 
qu’elle alJaitoit, ainfi qu’on la voir encore 
dans un Antique que j’ai fait graver. Verta, 
ülle de Saturne , quoi-que Vierge, étoit 
nourrice de Jupiter. Venus Drame , qui é- 

toit 


Goropius Becams , Lib. 4 . oui Titul. Chroma. Dicitur 
jutera hæcVirgo nomine prorfus admirabjli, & tali uc in 
le duo maxioae concraria concludere vidcaeur. Quid enim ad 
audiendum aliénais, quina eam Virginem vocarj, quæ ab 
niiigni « excellentiilîmo partu nominatur i Quifquis enim 
raecæ Ljnguæ non dt iiuperitus , dùm Engonem aud.c, 
/ans incelligit ab exceilentia fobolis, fivc parrus nomen de- 

nam y J n * yfll(Tm ’ id eft , legitimum filiur* 

^ V n ° n P^itîum . non iilcglgk 

mu* a prop Ue cuique , & nacuraiiter^mirç, ' * 
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\tOit Vierge auflî, etoit Mere de l’Amour; 
]** cetre I/îs, lur la tête de qui on voit un 
Jcroiflant, eli: fouvent peinte, allaitant Ho- 
rus Apollon fous la forme d’un enfant qu’el¬ 
le tient entre fes bras, & fous la forme d’un 
Taureau, ou du Dieu Apis. 

Bacchus eft le même qu’Horus : mais Bac- 
chus dans Ja Mythologie, eft aufïi appelle 
le fils d’une Vierge. Bacchus n’eft pas plutôt 
ne, que Mercure le porte à des Nymphes 
pour le nourrir. Or, par le nom de Nym¬ 
phe, on entendoit dans l’Antiquité les per- 
fbnnes du fexe qui n’ont jamais enfanté. 
C<Elius Rhodigtnus* 3 fur quelques Auteurs 
Tome /. JC 

* Coslius Rhodigin. Lecl. Antiq . Lib « i. cap» iç. A 
Dionyfîus meus quem Latini lui, in fecundo Alexandri ge- 
Itorum , Jove » ac Cora fatum reddidere , qualifnam tibî 
yidetur ? Aut quam pucas Coram iftara l Ego. •• demum 
xefupinatâ Librorum Sylva , hæc proruifte fum vifus. Co« 
ram quidera varié capi in Au&oribus ; primumque , 
louorum gentemeo norainepuellas decenter forma confpi- 
cuas nuncupare, proptereaque eorumdem Rex Aies , five 
Aidoneus , uti eft apud Plutarchum , filiam appellavit Co- 
xam, quam rapere adortus fit Pyrithoüs. Sed ÔC pro Vir- 

jiae capi Coram adnotavit Euftachius «Va rv xcpéTr , 

quod ornare indicat, ftd ÔC repurgare quorum utrumque 

atati congruit incorruptæ , ac puræ'..Difparari 

toen ab Cora & Partheno Nympham » inventas : quippe 
i rarthenon intelligunc infeiam prorfus virilis coneubküi a 
Nyraplum, qux paulo ante viro junfta , nondum cansea 
pepercrit , Gynen verd dicunt qux Partum jara fufeeperit. 
Verum ÔC Coras Poetæ Na/es dicunt Protoploos, id eft » 
piimum in aquam cor.jccUs , tanquam plane Virgines finr. 

Coram item Græci pupillatn in oculo vocant.Pro-. 

fçrpinam ita ab Græcis nuncupari nemo in Iicteristam fe* 

fiatus qui nefetac.Scribit Clemens Jovem commu- 

latum in anguem intulifle Proferpinæ fiiiac vitium , undè fît 
Mtus Dionyfius, quo argunaento eciam Sabaxiorummyftj- 
ca Draconem præferunt in orbem complicatum. Hinc fo 
Pçttx , Draconem Tauri patrem dùtn concélébrant, fvmbo-. 
llcèopertèque Jovem innuunt tx quo Si filia natus lit hic * 
ïauxi fpecic* C^uajesb Lycoplyçnç Tap-fu© vocaxi 
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qui ont écrit la vie d’Alexandre,&oui!e(l 
dit, que Bacchus elt ne de Jupiter & de Co- 
ra,demande ce que c'étoit queCora &1 ex¬ 
plique. Les Auteurs ont pris , dit -1 >c««ot 
endivers fens. Car premièrement, la Nation 
des Mcloffes apelloit ainfi les filles qui e- 
toient remarquables par une beauté pudique 
ôc modeltc : c’elt pour cela que le Roi de 
cette Nation , * Ades ou Aidoneus , ainii que 
le nomme Plutarque > donna le nom de Co¬ 
ta à fa fille , que Pyrithoiis s efforça d enle¬ 
ver. Mais Eultathe, ajoute -1 il, a remarqué 
queCora fe prend toujours pour une Vier- 
ce * du Grec «Vc rS x,cp, ce qui ngni- 
Ee orner & purifier, l’un & l’autre conve- 
nant parfaitement à cet âge pur & lans tache» 
Rhodurinus apporte quelques autres expli¬ 
cations du mca Cor a , dont la plus propre elt 
nue chez les Grecs, on nommoit ainii la pru¬ 
nelle de l’œil , qu’on peut apelier Vierge en 
ce fens, qu elle ne peut fouffrir la moindre 
tache, & qgue la moindre chofe la blette. Cet 
Auteur ajoute enfiute, que perfonne deceux 
qui font tant foit peu verfez dans les Lettres, 
n’ignore qu’on donnoit le nom de Cor a a. Pro* 
ferpine , &c que Bacchus etoit fils de I rofer- 
pine &c de Jupiter. C’eft du nom de cette 
Dcefle cora y Vierge & Mere de Bacchus, 
qu’ont fans doute etc nommez les Ccryban- 
tes;, & c’eft ce que Strabon ^ a prefquc corn 
iedturé, quand il fait venir ce nom de celui 
de juW i qu’on donnoit aux jeunes filles , 
parce que les Corybantes en portoient les 
habits. 


* Ce prétendu Roi des Moufles > Ades ou Aidoneus >eft 
îe'Pluton de la fable , le Dieu des Enfers s ÔC ce nom Auto- 
neus paroît formé à'Adcnaiy quitft 1 un dC5 noms du 
pien dans la Langue Hébraïque* 
if Çtrabo,Libi 


dit 

-lec 

Ba 

h; 

fa 
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Profo P<ne eft la même Divinité que Di? 
2 e > que Minerve, que la jeune Vefta & là 
jeune Ifis , à qui la chafèecé étoit en fiVrandï 
recommandation. Saint Clément dfi 
f! a cc ) rlc que Jupiter S’étant désuifé "n 
Serpent, lui fit violence, 5c qu’il en eut Bac- 
chus, autrement Dionyfius ; que c’efl pour 
cette raifon que dans les Orgies de Sabazius 

ftâTc™ 1 T“ K “ OK ''.rymboledeS”: 

itères, c eft pour cette rajfon suffi que les 
I oetes, lorfqu’ils célèbrent dans leurs vers le 
Dragon , Pere du Dieu Taurus, ou Bacchus 
ils delignent manifeltemcnt Jupiter, duquel 

la form/i P ? ferp3nC * né ZÏ 

la forme d un Taureau : ce qui fait voir cn- 

f oxe » que Bacchus, Horus & Apis éroienc 
Ja meme Divinité. r lc 

N’y a-t’il donc pas aflez de fondement 
pour dire que dans toutes ces fables allégo¬ 
riques de la Théologie Symbolique des pre¬ 
miers tems , font figurées l’une & l'autre 
tvc > “P™ Ia première, Mere de tous les hom¬ 
mes, fut auiîi fatale à fa poflétité , que la fé¬ 
condé lui fut utile par fa Virginité , laquelle 
mérita en quelque forte de donner au monde 
un Libérateur ? On doit obferver auiîi } que 
dans les Livres faims, la Lune eft le fymbol» 
de cette Vierge, comme elle i’écou dans 
J Antiquité prophane de celle dont je viens 
de parler. 


Bacchus , Apollon-Horus 5c Apis, qu’on 
•voit allaitez par Ifis, étoient le Soleil dans 
l’Antiquité prophane. Ne pourroit-on pas 
dire qu’ils croient le Type du Libérateur, 
lequel elt le vrai Soleil de Juftice ; Mais fi 
Bacchus, Horus 5c Apis, font des figures du 
Libérateur, il fera facile d’expliquer la dou¬ 
ble naiflàncc de ces Dieux : pourquoi dans. 
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les Myrtétes on pleuroit d’abord leur mort, 

& on célébrait enfuite leur refurteUionî 
Pourquoi on reprefentoit Apis fous la forme 
d’un Taureau, entre les cornes duquel on 
voit un globe fignifiant la Lune , fur lequel 
font rèptefcntez Ofitis & Ms /pus 1» tan» 
de moitié hommes & moitié ferpens , 
col de qui on attachoit une croix Iliaque ou 
Hermétique ? Pourquoi dans la figure fym- 
bolique d’Horus > on le reprefente tenant 
une longue croix à la main , formoruec u u- 
ne tête d'Eprcvier , rymbolp de la Divinité, 
avec une équerre, fymbole de la juitice, & 
le Lituus ou Bâton Augurai, fymbole du Sa, 
cerdoce -.pourquoi enfin on reprefentoit auf, 
fi Bacchus avec un Thyrfe formé en croix, 
comme je le montrerai ci-aprés, en parlant 
de ce fymbole, qui étoit facré chez les Egy¬ 
ptiens. Ces figures font parlantes, & les fym- 
boles paroiffent s’y expliquer par eux-me- 

n '* S 'Goropius Bccanus parlant de la fécon- 

» Corot!»’ 4 -aiTMu Chmia. Ql>Hin- 
«i cma illo mirabitius, ftellam illam qui nafcenw Chrif- 
to in Oriente erat prim* magmtudine infigms, <x au fe 
mina Vlrgtnù folloc.ta , à Chaldiis nomen .ccepffe, W 
tllüd fienificatur , quod latinus 4ictret , fignuvicibt[ujttn. 
taris confirmamis & tlevamis ....‘Quis hic nonadmireuir 
viæcipuam hanc ftellam, cura Chrifto nafeente nonm. 
toc nomen cbtinuiffe qu° indicaretut eum . qui natere- 
tur ciburo efle elevantem , fuftentantem atque confitroan- 

tero-• • •• bene >g' nur Af,mon ’ Alacel * Af ' m ’ 

minatui ftella hic quam<rr«**rGt*ci , latim fpicam Vo- 
eaverunt, eâdtm, quam expofui taiione , eo qnod fpica 
non folum cibus fit, fed cibus vivus , e quo iur/us al lus, 
& alius cibus nafci queat , & ita cibus fieu pienms, ac pet, 
petui hominem luftencans.. . Nec oc.ose aut Iruftra . 

Vjrgo hanc fpicana manibus fuis fenet ,eo ancdcibtis île 

de pun Virgine nafcerecur, quo comefto ad tibrara je» 
lia: xcernæ procederemus, nibil amplius venu condeoma- 
fcfyKiu , Chrifto lon$è pcccatfs noftrij præpqndcramc â 
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dite d’Erigonc, ou de la Vierge du Zodiaque, 
* trouve dans l’épy qu’elle tieac à la main * un 
.Symbole magnifique > pour réprefenter le 
Libérateur > qui devoit être le Pain defeendu 
du Ciel * le Pain de vie , le Pain des forts* 
Pourquoi ne dirions-nous pas que dans 
Bacchus qu’on prend fouvent dans l’Anti- 
quitc pour le vin même, comme Cérés pour 
le froment , ctoit aufifi défigné celui qui 
devoit être le vin, lequel engendre les Vier¬ 
ges ? Et que dans l'oblation du pain & dit 
vin, laquelle ctoit un Symbole de l’Eucha- 
riftie dans la Loy de nature, qui fc trouvoic 
auffi le même dans les myitéres de Ccrés ôC 
de Bacchus, étoit répréfenté en figure ce Sa¬ 
crifice perpétuel, dont Jefus-CÎirirt nous a 
donné la réalité, & où il eft lui-même l’Ho- 
flie & le Sacrificateur ? Ceci n’eft point con¬ 
traire à ce que j’ai dit cy-deflus des Baccha¬ 
nales des Anciens - y car quoique le vin dans 
ce fens ? paroiffe devoir être de i’eflence de 
ce Sacrifice, il eft conltant néanmoins, par 
le témoignage de faintjuftin* ^ que dans 
les myftéres de Mithra > où ce Pere prétend 
trouver une refifemblance avec i'augufte Sa¬ 
crement de nos Autels ; on ne faifoic pour¬ 
tant cctre oblation qu’avec du pain , &une 
coupe d’eau y de il elt probable que c’étoit 
la pratique des Nations qui n’avoient pas 
Pu faste du vin. 

* Tout ceci peut être confirmé par un pa£. 
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y Jujlin. Apolog» i. pro Chrift. p. 98.. 

* Huet in Origenis Opéra , Tom. i. Not. p.trt. 1 . Col. 19 
Hos ftfeUit Albunoazar vêtus Aftrologus Arabs , qui Ima¬ 
gines recenfens, quae cuaa Virgine afeendunt (juxtiPcr* 
f.irum , IndoTum & Ægyptiorum doftrimno , qui cum 
fin gu lis fignorum decanis Imagines quafdam afeendere figu* 

iafijoio Vjrgioi» dttijio , Vjigigy IiWginfg} 
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fage que M. Huet rapporte d’un ancien Au* 
teiir Arabe, t M. Huet, dans Tes No,tes fut 
Origéne > parlant au fujet des ^Urologues, 
qui "avoient prétendu former l’horofcopc de 
Nôtre-Seigneur , Jefus-Chrift fur la difpo. 
fition du Ciel , dit ces paroles remarqua¬ 
bles : *> lis ont été trompez par Albumazar 
O» ancien Allrologue Arabe , qui faifant la 
» defcription ou Je dénombrement des Ima- 
33 ges qui montent avec la conftellauon de 
a» la Vierge, ( fuivant la doétrine des In- 
» dièns, des Pcrfes * & des Egyptiens , lef. 
» quels fuppofent certaines Images , qui 
s? montent à chaque décan , c’dl-à dire , à 
35 chaque dixiéme degré des Con(tellations) 
33 place au premier décan de la Conllellation 
*> de la Vierge du Zodiaque, l’Image d’une 
»» Vierge fort belle > qui tient un enfant 
35 qu’elle allaite. Elle nourrit l’enfant, dit 
35 l’Auteur Arabe dans un lieu , qui s’apelie 
s® Abryt , &C une certaine Nation'donne à cet 
30 enfant le nom de Jefus , ce qui e(t inter- 
33 prêté en Arabe Eice , & l’Etoile éternelle de 
35 la Vierge monte avec cette Image. « M. 
Huet a raifon de blâmer ces faifeurs d’horof- 
cope , mais il s’enfuit néanmoins des paroles 
de cet ancien Auteur Arabe, que cette Vierge 
nonrriflant un enfant ;$ étoit dans l’ancien 
fyftême agronomique des Perfes , des In¬ 
diens , & des Egyptiens} & que les Chré¬ 
tiens de fon temps , qu’il défigne par ces 
paroles ( une certain Nation ) croyoïcnt que 
l’enfant, que nourrit cette Vierge , étoit 
Jefus, ou le Type de Jefus, le Sauveur du 

locat formofæ, purrum géftantis & la&entîs. Nutrit pue-* 
rum , inqu t » in loco qui dicitur Abrye & votât ipfuirf 
puerura quaedara g^ns Jefum , eu jus interpretatio cft arfibjc^ 
y ôc *fc*wdj$ çu» câ ftclla Vjrginis «Çfrna* 
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Monde , d'où il nous cil aifé de conclure , 
qu’il avoit été figuré dans ks Orgies des 
Anciens. 

Quoiqu’on ne puifïe peut-être pas péné¬ 
trer fi avant les vclfciges qui nous reftentde 
la * Religion ancienne des Sauvages’, quel¬ 
ques-unes de leurs fables défignent nean¬ 
moins un Dieu Créateur , fie un Dieu répa¬ 
rateur. Mais celle qui a le plus de rapport à 
la Mere des Dieux des Orgies , c’elt cette 
femme chafiféedu Ciel dont j’ai déjà parlé» 
6c à qui ils rapportent l’origine des hommes. 
Les Hurons la nomment Ata- entfte : c’eft un 
nom compofe d’Ata , qui défigne la perfon- 
ne, 6c de Entft , qui dans la comppfition , 
figmfie un excès de longueur , ou d’éloi¬ 
gnement de temps 6c de lieu , ou qui clt un 
iliperlatif en matière de bien ou de mal. Ce 
nom d'Aia n’ell point different de Y Ata ou 
l'Atê d’Homére , 6c de XAttc de rEvafme des 
Bacchantes. Cette femme e(t l’ayeule de 
Tharonhiaouagon leur Dieu , qu’ils fuppofent 
être né aufïi dans le temps, 6c avoir vécu 
parmi les hommes', mais bien différente de 
fon petit-fils, qui ne cherche qua faire du 
bien ; elle eff d’un très-mauvais naturel ', 
elle ne fe nourrit que de la chair des ferpens 
& des vipèresj elle préfide à la mort j elle 
fucce elle-même le fangdes hommes , qu’elle 
fait mourrir de maladie 6c de langueur *, elle 
eft la Reine des Mânes , qui lui doivent le 
tribut de tout ce qui a été enfeveli avec leurs 
corps, 6c elle les oblige à la divertir en dan- 
fint devant elle j car ils mettent toute la 
félicité dans ces danfes , qui ayant été un 
des principaux devoirs du Culte religieux , 

K* 
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doivent auÆi avoir été l’objet de la Béati«. 
tude. 

Ne diroit-on pas en effet , que dans cette 
femme d’un mauvais naturel , qui ne fe 
nourrit que de Ja chair des ferpcns , & à 
qui tous les hommes vont faire hommage 
apres leur mort, qu’on voit cette Eve pé- 
chereffe, laquelle écouta trop facilement les 
difeours féduéteurs du malin efpnt, qui lui 
parloir par la bouche du ferpent, & qui par- 
là donna entrée à la mort * dont fon péché 
ft à tous fes enfans une ncceiîité & une loy ? 
li eft remarquable d’un autre côté > qu’ils ne 
nomment entre leurs Divinités humanifées* 
que cette femme > & fon fils ou petit-fils * 
fans faire aucune mention de père , par où il 
femble qu’ils ont confondu comme les An¬ 
ciens , l’une & l’autre Vcfta > ou pour mieux 
dire l’une & l’autre Ait. 

Je dis l’une & l’autre A'è \ car, comme les 
noms de la Mère des Dieux conviennent â 
l’une & à l’autre Eve, on peut dire la même 
chofe du nom Atê en particulier. Non-feule¬ 
ment c’étoit le nom de cette Eve coupable 9 
qui fut chaffée du Ciel, mais c etoit encore 
le nom de celle qui croit Vierge il y a ap¬ 
parence que c’dt de ce mot Até , qu’ont été 
formés ceux d’Atté , Athtne > Athéna s Aihrena , 
Aiheronia , premiers noms f de Minerve : 
ceux d’Attrgatis ? Adargatis >Athargatis , Alba- 
ra , Athyy , Aflur, Afiarte , noms de la Déefle 

t Phornutus ouCornutus , dît qu'il eft très-difficile , & 
taufe de l’éloignement des temps, de trouver l J étymo!ogi« 
du nom de Minerve, qu’il apelle Àtbrena On peut dire I* 
wcme chofe de prefque tous les noms des Dieux i car les 
ctymologiesqu'on en a faites , étant beaucoup pofterieur* 
au temps où ces noms ont donntz j dojiYcnt »yoji 4 $ 
Fiefqtuc ion#s fau^ycj. 


>-• * . Ui . 
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oc Syrie. AEte , Attis y Acte a y Attica y * font 
des mots dérivez de la meme racine , & fe 
rapportent tous au tems de Cécrops l’époux 
de Pandore 3 c’eft-à-dire au temps de nos 
premiers Pères , au temps d’Adam , dont le 
nom fignifiant l’Homme y convenoit à l’E¬ 
poux &c à P£pouffe , & a pu être appliqué «i 
des hommes & à des femmes \ mais qui aura 
été rendu rnéconnoiflable par les mots avec 
lefquels il fera entré dans la compofition, &C 
par d’autres altérations , lefquelles font néai> 
moins affez ordinaires & faciles , y ayant 
mille exemples du changement de l’Â en E > 
du D.en T. Atahoccn t eft le Dieu Créateur 
dans l’hifloire fabuleufe des Algonquins. 
Dans celle des Bréfiliens * il efl autfi fait 
mention d’un certain Ata , Devin trés-céle^ 
bre , dont ils racontent bien des chofes qui 
font au-cfcffus des forces humaines , & qui 
étoitle petit-fils d’une Vierge , laquelle l’a- 
voit mis au monde fans préjudice de fa Vir¬ 
ginité. Ce n’eft pas le feul exemple qu’il y 
ait en Amérique d’une Vierge Déefle. Les 
Peuples du Pérou en avoient placé une dans 
l’air, qui étoit la Difpenfatnce des pluies> 
& des autres influences du Ciel. * On trouve 
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* Pau fa nias fait A&ée premier Roy d'Athènes , & Int 
donne pour Succefleui Cécrops , qu'il fuppofe avoir été fon 
Gendre. Et il dit que du nom d ’Attis , fille de Cranaüj > qu| 
fucéda à Cécrops r le pats des Athéniens fut nommé Attique* 
iau lieu qu’il s'apoetloii auparavant AOée > du nom de foa 
premier Roy. Mais comme le torrent des Auteurs fait Cé¬ 
crops premier Roy des Athéniens , il faut qu’il ait eu auffi 
le nom de A&ée , nom qui parok dérivé de celui d'Adam » 
& qui convient fort bien a celui que nous avons fuppofti 
ÜCre le même que nôtre premier Pere. 

•f Du Creux , Hifl. Canad, . Lib. r. 

. 4f Tbevet Cofmogr . Vniv, Lib . cap, 64 

» Qarc ilajfi, Ktalo , >, cap, 
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encore dans leur Hiftoire quelques relies de 
Poe lie , où il en elt fait mention. Chez les 
Peuples des lllcs Efpagnoles, un des noms de 
la t Mère des Dieux elt celui d Aiabtua , qui 
paroït être dérivé de celui à'Atabirm qu on 

donnoit à Jupiter. . 

Le Serpent a quelque chofe de myfterieux 
chez tous les Idolâtres des Indes Orientales » 
de la Chine & du Japon , comme chez les 
anciens Payens i c’elt auffi la meme choie 
chez tous les Sauvages de l’Amérique. 

C Le Père Bouchet, dans une de les Let¬ 
tres à M. Huet Evêque d’Avranches , dit> 
«u’il eft rapporté dans l’Hiftoire desindiens » 
,, Qu’un fameux Serpent nomme Chain, 

,, s’apperçût que l’Arbre de vie avoit ete 
découvert par les Dieux du fécond Ordre» 
„ Comme apparemment on avoir confie ja 
,, fes foins la garde de cet Arbre> il conçut 
„ une fi grande colère de la furprife qu on 
», lui avoit faite , qu’il répandu fur le champ 

,. une grande quantité de poifon. Toute la 

„ la terre s’en reflentit , & pas un homme 
,, ne devoir échapper aux atteintes de ce 
„ poifon mortel j mais le Dieu c hiv en eut 
,, pitié de la nature humaine, il parut fous 
,, la forme d’un Homme , & avala fans fa- 
' çon tout le venin , dont le malicieux Ser¬ 
pent avoit inféété l’Univers. » Ce Libe - 
rateur eft allez bien défigné, dans cette fable , 
auflî bien que la chute générale des hommes} 
mais le Libérateur eft encore mieux marque 
dans le Sacrifice , que les memes Indiens 
font d’un Mouton , & où ( du le Pere Bou¬ 
chet dans la même Lettre) on reçue uneel- 

t LU. Gr. Gyrtlii , Hi/h Vm.Synt. 

A Lit tires édé punies & curuufif de; ( a 

iijfeftis , ^ RtçuüL) i » ilWli 
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pccede prière , dans laquelle on dit à haute 
voix ces paroles : Quand [era-ce que le Sauveur 
fiai [Ira ? Quand [era-ce que le Rédempteur paroi - 
lha ? 

Le Père du Tertre , le Miniflre Roche- 
fort > le Père le Breton y & plufieures autres 
Auteurs, afifurent, que les Sauvages Méri¬ 
dionaux ont à peu prés les mêmes idées quon 
a ns les grandes Indes, touchant le Dra¬ 
gon qui veut dévorer la Lune pendant fon 
éclypfc *, ce qui fcmble dénoter quelque 
myftére fymbolique, de la même maniéré 
que le bruit que font les uns & les autres 
avec leurs Maraca , ou bien en frappant fur 
des écorces > fur des tymbales 3 ou des chau¬ 
drons j défigne manifeftement un Culte re¬ 
ligieux , qui efl un refie de celui des Croy- 
bantes. 

m * Quand il fe fait une Eclypfe de Lune i 
„ dit le Père du Terre, ils (les Caraïbes} 
» s’imaginent que le Maboya ( ceft-à-dire le 
„ Démon ) la mange. Ce qui fait qu’ils 
3 , danfent toute la nuit , tant les jeunes , 
» que les plus âgés , les femmes, que les 
„ hommes, fautelant les deux pieds joints, 
„ une main fur ia tête , & l’autre fur la 
„ fefle , fans chanter y mais jettant dedans 
3, Pair certains cris lugubres & épouvanta- 
yy blés. Ceux qui ont commencé une fois à' 
3, danfer , font obligez de continuer juf-' 
3, qu’au point du pur , fans ofer quitter 
v pour quelque nécefïïté que ce foie. Ccpen- 
„ dant une fille tient en fa main une cale- 
33 baffe dans laquelle il y a quelque petits 
,, cailloux enfermez , & en la remuant 3elle 
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* Kau des AtmlUs, Jtâkéjy cap, j, ff. 
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9> tâche d’accorder fa voix groflïére avec 

tintamarre importun. , 

* L’Inca Garcilaflb dit , que les Peruvi 
s’imaginoient que la Lune tomboit alors 
défaillance , en danger de fè laifler mou 
Ils ne fe contentoient pas de faire beaucc 
de bruit, de prières , Ôc d'autres cérémoi 
iuperftitieufcs> pour l'exciter à fortir de 
état de langueur > mais ils frappoient enc 
les chiens pour les faire crier, parce qi 
étoient, dit-il, perfuadez , que la Lune 
aimoit, & qu'elle fe laifleroit toucher er 
entendant aboyer. Les Anciens eufleni 
penfé autrement de leur Diane chafferefTe 

Ce font auffi les mêmes idées à peu | 
dans l’Amérique Septentrionale j &un 
cien Millionnaire, à ce qu'on m'a affu 
avoit appris des Hurons , qu'ils avoient 
ciennemfcnc chezeux & la même opinion 
îe meme ufage. 

Dans l’Attronomie on appelle les nœn 
où fe forment les Eclypfes du Soleil & d 
Lune, la tête & la queue du Dragon. Ser 
ce ce qui auroit fondé l'opinion ridicule 
Indiens, qui croyent qu’un Dragon veu 
dévorer, & qui dans cette perfuafîon î 
alors Sc beaucoup de prières , & un gt 
bruit de tambours 6c de chaudrons pour J 
paifer > ou pour l'effrayer î Les Ancien: 
voient auffi dans l’idée, t que le Soleil l 

♦ Gareilaffo , Comment . Realts » Lib . i. cap. 1$. 

* \\Ca!Âus Rbod . Lecl, Ant. Lib . 19. cap. 10. Æs pon 
ïaeris Ôcexcantationibus raagnaru habuifle Vetcribus a 
fitatecuac vira , fcribic Thcocriti Interpres in Poeta: I 
tnaceutriâ, proptereâque in Lunæ dcliquiis adhiberi 
tura KOLI ff'rfî rcïç X.CLTtUX,0!JLWoïÇ y W cft > & komi 
morte:purius cnira cacteris habebatur xeù a n{t\cL<TTi)Ui 
/Wix^ctra^vleftjpollutionumcxpiatociuraUndîCO ute 

IttfÎA Pmififfldonibiü MnjTlifil # Mî JH ! 4 frfi dfP&fçi 
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Lune fouffroient pendant ce temps-Iàj & pen¬ 
dant que les Magiciennes faifoient leurs opé¬ 
rations magiques > ils Te perfuadoient la fe- 
couriravec leurs Cymbales d’airain ,qui re- 
tentiffoient alors de tous côtés. Pour moi, je 
crois entrevoir un refte de l’efpric de la Reh- 
gion des Corybantes> dans le fon de ces Cym¬ 
bales confacrées aux Orgies, Sc au Culte de 
Gérés & d’Ifis. Les premicrsAuteurs du Cuire 
Religieux auroient-ils voulu que les Ecly- 
pfes fuflfent des Époques , qui fous les idées 
énigmatiques d'un Dragon , lequel veut dé¬ 
vorer la Lune & le Soleil, rappcllaffent àl’e£- 
prit des hommes les efforts que l’efprit de té¬ 
nèbres a fait pour les perdre 5 le fuccés qu’il 
eut en trompant nos premiers Peres,& la 
victoire que devoit remporter fur lui un Libé¬ 
rateur > né d’une Mere Vierge l 

* Ce qu’il y a de certain > c’efl que faint 

Apollodorus. Quin & Corae Ce u Proferpinae Sacerdoi Athéné 
Atneum pulfare inftrumencumjafluerat > quod iî%uot vo- 
cane. Apud Laconas Rege dcfundlo lebetibus obtinnire fuit 
veteris inftituit .#•.«. Æris porro fonos > ccu rem potentif- 
(imam multis rebus Græcorutn vetuftiflimos adhibuifle pa*» 
km efl. dur vero aeris diflono crepitu deficienti Lunæ auxi- 
liarentur Antiquiore* , quod fie Manilius fignificat » l$d <4 
Ovidius i 

y g queque Lutta ttabo , quamvii 

Temefaalabores, 

\z£,ra tuos mimant. 

'Alexander etiam racionem affert ejufmodî î 2 M & ferrtJfft * 
inquit > quatiunt mortales , quodinde abigi dxmonas credî* 
ium fie, quo rempote fydera hæc vim fuam ad terras non 
perducant >^uxhominibus profit > & improbos retrudatdx-* 
morur. Moris liujus item meminit Titus Livius ab utbe con- 
alita 1 6 . Campanorum Imbslüs multicudo , curû ærjs crepi¬ 
tu . qualis in defe^u Lunx filent! no£e fier! foîct, edidij 
damorena. Et ut Plinium prxtcreametiam Thebaidos fext 0 
jPapinius : procul auxttjaQÛa gantf* «Il crêpant, *51 
ttAtQcal'Cap.ii % 






*î.o Moeurs des Sauvages 
.Jean dans Ton Apocalypfe , nous répréfente 
.ia même chofe , fous un Symbole à peu prés 
■femblable dans cette femme revêtue du So¬ 
leil , qui a la Lune fous fes pieds, & un 
Diadème furmonté de n Etoiles. Cette fem¬ 
me eft au terme de l'enfantement j le Dra¬ 
gon à fept têtes , couronné d'autant de Dia¬ 
dèmes , & dont la queueentraïne latroifié- 
mc partie des Etoiles du Ciel, attend le 
moment,où elle fe délivrera de fon fruit poor 
je dévorer *, mais cette femme met au jour un 
fils , qui doit être le maître de toutes les Nat¬ 
tions. Ce fils eft ati/Ti-tôt porté au Trône de 
Dieu , & la femme conduite dans la folitude, 
au lieu que Dieu lui avoit préparé. Quelle 
•eft cette femme ? Q^iel eft ce fils ? Qyel eli 
ce Dragon? On en peut juger ^évidemment 
pat la fuite *, car il eft dit immédiatement au¬ 
près , qu'il fe fit un grand combat dans le 
; Ciel.entre Michel & fes Anges d'un côté > & 
Je Dragon & fes Anges de Vautre. Le Dra¬ 
gon, l'ancien Serpent, c’ett-à-dire , le Dé¬ 
mon & Satan, qui féduit tout le monde ,y 
fut vaincu & chafle pour jamais du Ciel avec 
joute fa fuite. 

On fera d'autant plus perfuadé que ce Dra*- 
gon , lequel dans l’opinion des Indiens, veut 
dévorer la Lune , n’étoit dans l'Antiquité 
qu’une figure du Serpent infernal , * que 
Plutarque &C Alexandre Aphrodyfien ren¬ 
dent témoignage, t que les Anciens ne fai^ 
jfoient retentir leurs Cymbales d’airain , què 
dans la perfuafion où ils étoient de l'efficacité 
de ces Cymbales , f pour charter les malin$ 
efprits, Démons, ou Mânes, dont la Lun& 


< * Vint Arch . de facie in orbe Lun*. 
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trtoit pleine ou invertie , & qui jettoient d’é- 
pouventables cris pendanr fon Eclypfe. Cette' 
perfuafion & cet ufage de l’Antiquité ne fu¬ 
rent pas d’abord détruits & abolis pax-tout 
où le Chriftiamfme fut reçu* ainfi que nous 
l’apprenons de faint Maxime de Turin, § 
à qui cette opinion ridicule des Chrétiens de 
ion temps , caufa une indignation , qui l’o¬ 
bligea de compofer une Homélie fur ce fujet » 
dans laquelle il femocqucdes Clameurs, & 
du bruit qu’il leur avoit entendu faire pen¬ 
dant le temps d’une Eclypfe , » comme fi 3 
*> dit-il , ils euflent voulu donner du fe- 
« cours au Créateur*, & fi Dieu qui a fait les 
^ Aftres > n’étoit pas en état de les foütenir Sc 
*> de les défendre. Quoique l’Eglife n’ait ja¬ 
mais adopté les opinions des Anciens, tou¬ 
jours mêlées de liiperftitions ou d’erreurs * 
elle a pourtant fandlifié quelques unes des 
ufagesde l’Antiquité & c’eft peut-être pour 
cette raifon d’œconomie, qu’elle a établi de 
bénir les Cloches pour mettre les Démons en 
fuite, * aufli-bien que les ombres, lesphan- 
tômes, & toutes les puitfances Aeriennes^ 
qui pourvoient nous nuire* 

Le plus grand nombre des Nations Sauva¬ 
ges a une extrême horreur des ferpens, tan¬ 
dis qu’il y en a d^utres au contraire qui s’en; 
nouriflent. Il n’eft pre/que pas néanmoins de 
Sauvages qui n’en fartent peindre,, ou graver 
quelques figures fur leur corps. Mais ce qu’il 
y a de plus remarquable , c’eft que les os ô£ 
les peaux des ferpens entrent dans prefque- 
tous les Myftéres de leurs forts. Leurs Devins 
s’en font des couronnes , & des ceintures 
çomme les Bacchantes , & s’accommode^ 

d* D. Maxim. Taurin Wowiil- de deftftu Lun«, 

1 y , U lmi$ç4 de U Bénédülnn fa CtodHfr * 
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de la manière dont on nous peint la tête de 
Mcdufç fur l’Egide de Pallas. Ils n’ignorem 
pas auffi l’art de les enchanter > & il n’eft pas 
extraordinaire de leur voit manier des fer- 
pensàfonnette > dont le venin elt trés-pré- 
lent, &c les porter dans leur fein , comme 
s’ils n’en avoient aucun danger à craindre. 

Revenant à préfent fur tous ces Symboles 
de la Théologie Payenne dont je viens de par¬ 
ler , je crois que fi mes conjectures paroiflcnc 
bien fondéesion peut en effet en recueillir ce 
que j’ai avancé d’abord ; fçavoir que ce qu’il 
y a de principal dans cette Théologie fymbo- 
liquc des Payens , a une véritable connexion 
avec tout ce qu’il y a d’eflentiel dans nôtre 
créance i te fonds de nos Myftéres fe rappor¬ 
tant prefque tour entier à la faute de nos 
premiers Peres, 5c à fa réparation. 

J’avoirë que les Payens avoient étrange¬ 
ment confondu toute leur Théologie fymbo- 
lique ; qu’on fe fent naturellement une véri¬ 
table horreur de comparer une Religion au/fi 
monftrueufe > que l’étoit la leur* 5 c à laquel¬ 
le ils n’entendoient plus rien eux-mêmes ', 
avec une Religion aulîî pure que la nôtre ^ & 
qu’on ne pourroit faire cette comparaison 
fans fcandale, fi l’on concevoit leurs Divini¬ 
tés auffi vitieufes, que les ont dépeintes Hé~ 
fiode , Homére,& après eux tous tes Poètes. 
Diftinguons dont deux temps dans le Paga* 
nifme-, féparons des prémiers temps toutes 
ces fables groffiéres, que tes derniers temps 
ont inventé, & qui ont fait de Jupiter un A- 
dultére , & un Libertin outrer de Bacchus un 
Yvrogne dans le dernier excès : de Vénus le 
•nodéle de toutes les profhtuces, ÔC de Mer¬ 
cure un Patron des Voleurs, Sec. Remon¬ 
tons à ces premiers fiécie$‘,où tes premié- 
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tes idées fymboJiques croient moins corrom¬ 
pues. 

Il effc vrai que nous y trouverons encore 
quelque confufion -, car fous les mêmes noms* 
fous les memes Symboles , nous découvrons 
différentes perfonnes , différens objets. Bac- 
chus 8c Ofiris , par exemple , font la Divi¬ 
nité , le Soleil * nôtre premier Pere, 8c les 
Types du Libérateur : de la même maniéré, 
yelia , Cérés, Ifs, 8c c. font la Divinité> le 
Soleil & la Lune , &: fe confondent en une 
perfonne , en qui Ton voit des attributions 
contradictoires ; comme d’être Meres , 8c 
d’être Vierges. Cependant ces chofes, dans 
la comparaifon qu’on en peut faire avec nô¬ 
tre Religion , font faciles à débrouiller, à 
ceux qui la fçavent ; au lieu que nôtre Reli¬ 
gion même cauferoit de fcmblables embarras 
à ceux qui ne l’entendroient point; car il effc 
certain qu’on y parle du Rédempteur comme 
d’un Dieu>parcc qu’il effc Dieu en effet; on en 
parle comme d’un Homme- Dieu , à caufe de 
l’alliance qui fc trouve en lui de la Nature 
Divine & de la Nature Humaine ;on en par¬ 
le comme d’un Homme, quand on ne fait at¬ 
tention qu’a l’Humaniré > oc cet Homme effc 
Confondu dans le nom d’Adam avec nôtre 
premier Pere 8c avec toute fa Race : Il y eft 
confondu avec l’Homme pécheur , parce 
qu’il s'cfl chargé de toutes iniquités : enfin 
on lui applique plufieurs Symboles qui con¬ 
viennent avec ceux de la première Antiquité* 
comme d’être le Soleil de Jufticc , la lumiè¬ 
re du Monde > le Pain Céieftc, 8cc. Les ter¬ 
mes dont on fe fert pour,honorer fa faintc 
Mcre , femblcnt en faire une efpéce de Divi¬ 
nité , 8c la confondre avec Dieu -, car le titre 
de Reine des Anges, 8c une infinité d'autre* 


*34 Moéùrs dés Sauvages f ,, 
qu’on lui attribue, reviennent à ceux qu on 
donnoit à la Mete des Dieux des Payent 
L’Eglife elle-même lui applique, dans l’Of¬ 
fice de fes Fêtes , les paroles de l’Ecriture 
Sainte, qui ne conviennent proprement qu a 
la fagcfle incréée, que les Payens fcmbloient 
aulfi avoir figurée dans la naiflance de Mi¬ 
nerve. La comparaifon qu’on fait d’elle avec 
Eve , dont on lui donne aufïi le nom > àcau- 
fe du rapport qu’il y a entre l’une & l’autre, 
pourroit donner lieu à les confondre toutes 
deux , 6 C à leur faire foütenir dans une mê¬ 
me perfonne des attributions qui paroîtroient 
contradictoires , comme d’être Vierge , &C 
d’être la Mere des Hommes» Enfin > entre plu- 
fîeurs Symboles de la Religion des premiers 
temps, on lui applique plus particuliérement 
ceux de ces Divinités qui femblent la figurer^ 
©n la peint fouvent , ainfique je viens d’en 
apporter l’exemple , revêtue du Soleil, éle¬ 
vée fur la Lune, 6c ccrafant la tête du Ser¬ 
pent infernal. Le Serpent, Symboled’ifis, lui 
elt tellement attaché , que c’cft en elle &C 
dans fon fils que fe vérifient les paroles que 
Dieu dit au Serpent au fujet d’Eve pccheref- 
fe : * „ Je mettrai une inimitié éternelle en- 
tre toi 6c la femme, ta poltérité & la fien- 
„ ne ; tu drefleras des embûches à les pieds, 
6c elle ccraferata tête. 

De la même manière que tous les Symbo¬ 
les de la Religion avoienc pour principal ob¬ 
jet la faute de nos premiers Peres , <k la ré¬ 
paration qui devoir en être faite y il falloir 
pareillement que ce fût au même objet que fe 
rapportaient toutes les pratiques les plus 
©fTentielles de la Religion ,6c c’eltce qu’ilelt 
encore nécciaire de montrer. 

j, v. if. 
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Pratiques de Religion* 

la coutume qu’avoicnt les Tybaréniens de 
fe mettre au lit aux couches de leurs femmes, 
eft une pratique de Religion , qui femble 
avoir une connexion naturelle avec le péché 
originel, & qui paroït être une pénitence 
pour les parens, inftùuce pour Texpiation de 
ce péché. Cette coütume s'explique par celle 
dcsGalibiSides Caraïbes^des Bréfi]iens 3 & des 
autres Sauvages Méridionaux. Les rigueurs 
de cette pénitence volontaire > qui confifte 
dans des jeunes auftéfes, & dans beaucoup 
d'autres fuperltitions , commencent, dés que 
leurs femmes fe font déclarées enceintes : 
mais dés qu’elles font délivrées de leur fruir , 
cesauftérités font beaucoup plus rigoureufeS*, 
car alors le mari fufpendant fonHamach vers 
le toit de la Cabane , bien loin de s’y faire 
traiter avec délicate fie par fon époufe , airifi 
que quelques Auteurs l’ont écrit des uns &C 
des autres > il s’y enfevelit dans la retraite & 
dans le filence , tk obfervc un jeûne de fix fe- 
maines fi rigide, qu’au bout de ce temps-là il 
en fort décharné comme un fquclettc > aprçs 
quoi il eft obligé d’aller tuer un certain oifeau 
pour fa relevée. C’eft ce qu’en a écrit le Sieur 
Biet y * le Pere du Tertre ajoûte , qu’aprés les 
40. jours expirez de ce jeûne auftére , ils font 
un feftin à leurs parens & à leurs amis , t des 
extrémités des pains de CafiTave qu’ils ont 
entamez pendant leur jeûne , &c dont , félon 
l’ufage , ils ne peuvent manger que le milieu. 
Avant que de commencer à manger, tous les 

» Biet Voyage de la Terre Equinoxiale , lit/, j. cbap , 

t Du Tertre Wf t tot\l, Traité 7, r, x. * â * 




Moeurs des Sauvages 
invités découpent la peau de ce miférabîe J J 
avec des dents d’Acouti, * & tirent du fang ® 
de toutes les parties de fon corps > en forte ^ 
qu’ils en font, dit-il , un malade réel d’un :: 
malade de pure imagination. Ce n’dt pas 
tout *, car après cela ils prennent foixante ou ** 
quatre-vingt gros grains de piment , ou poi- 
vre d’indeje plus fort qu’ils peuvent trouver ; ® 
& après l’avoir bien broyé dans l’eau, ils la- 
vent avec cette eau pimentée les playes & les ; ir 
cicatrices de ce pauvre malheureux , lequel « ir 
ne fouffre guéres moins que ii on le brûloir ^ 
tout vif -, cependant il ne faut pas qu’il dife , e 
un feul mot, s’il ne veut paflèr pour un lâche P 
& un infâme. P' 

Cette cérémonie achevée on le ramene à m 
fon lit, où il demeure encore quelques jours, ]1 
tandis que les autres vont faire bonne cherc, 1 e 
& fe réjouir à fes dépens. Son jeûne dure en- M 
core l’elpacc de fix mois , pendant lcfquels 
il ne mange ni oyfeaux, ni poiflons , dans 
ja perfuafïon où ils font , que cela feroit tü 
mal à l’enfant, Sc que cet enfant participe- oi 

. *1 

* L’Acouti» félon cette dcfcripcion qu’en donne le Mt« în 
ftiftre Rochefort , »* eft un animal de couleur brune tirant 
•», fur le noir i iî a le poil rude , clair , & une petite queue 
)i fans poil : il a dtux dents & la mâchoire d'en*haut » & au- ’ 
», tant en celle d’en bas. Il tient fon manger entre fe$ lit 
»» deux pactes d* devant comme l’Efcureüil, il jette un cri, ;|^ 
„ comme s’il difoit diftin&ement Coüyé, On le pourfuit 
», avec les chiens, parce qne fa chair , quoiqu'elle fente un 1 
»,peu le Sauvagin , eft ellimée de plulieurs , autant que Wl 
») celle du Lapin. Quand il eft chalïe, il le fauve dans le în$ 
►» creux des arbres , d'où on le fait forcir avec la fumée, apres gf 
t> qu’il* crié étrangement* Si on le prend jeune , il s'appri* ‘ 
•> voife aisément i & lorfqu’on le met en colère , le poil de : ' 
ejdefTus fon das s'hérifle , & il frappe la terre de fes pattes ill 
*» de derr ière , comme font les Lapins, lleftaulîi de meme 
j^groffeur » mais fes oreilles font courtes & rondes , & fes »? 
»i dents font tranchantes comme un razoir, Rççbtfirf * J. 

IWHrtÜt <k; Ijlu Amltoi çbap t ii t arj, 4, \ [ 
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roit à tous les défauts naturels des animaux, 
dont le Père auroit mangé. 

Ce /eüne fi long &c fi rigoureux , ne fe gar¬ 
de qu a Poccafion des premiers nez ; ils en 
font quittes à meilleur marché pour les au¬ 
tres qui doivent fuivre. * Théver afilire , 
que pendant ce temps-la les femmes Bréfi- 
lienncs > qui ont accouché > font une ablti- 
nence plus longue & plus auflére que leurs 
maris. Selon le Père du Tertre > | celles des 
Carabïes des I/les font traitées avec moins de 
rigueur. Je ne fçache pas que dansl'Amcri- 
que Septentrionale , les maris imitent en ce 
point ceux de la Méridionale *, mais pour ce 
qui e(t de leurs femmes,il elt certain qu’aprés 
leurs couches, elles obfervent un régime, 
qui a tout Pair d’une pénitence. 

Le remede érabli dans la Loy de nature 
pour effacer la tache du péché originel, n’in- 
tereffoir pas uniquement les parèns de Pen- 
fanr. Cet enfant, coupable par le malheur 
de fa naiflance , devoit expier, la faute qu’il 
avoit hérité de fes Pères. Quoiqu’on ne fça¬ 
che pas en quoi confiltoit ce remede > on con¬ 
tient cependant qu’il y en avoit un,& que ce 
remède étoir néceflaire. Peut-être étoit-ce 
une efpécede Baptême 8c de Purification lé¬ 
gale ; en effet c’étoit un ufage de prcfque tou¬ 
te la Gentilité, comme c’elt encore celui de 
toute l’Amérique , de plonger les enfans 
nouveaux nez dans Peau , fouvent même 
dans des Rivières glacées & cette pratique¬ 
nt femble avoir toüjours été regardée com¬ 
me un ufage de Religion. Il y avoit outre 
cela un temps marqué pour donner un nom 

ü» Thevet Cofmogr. Vaiv. Liv % ». 5. f. psft 

J Du Ttrtrt 3 loco citat9 t < 
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^ux enfans. C etoit un temps de folemnicé »| 
où toute la parenté étoit invitée, & où l’on »*« 
faifoit un fcftin, qui étoit peut-être ori- ,,1 
ginairement un Sacrifiée. Chez pluiîeurs Na- »c 
dons qui avoient l’ufage de la Circoncifîoa 
comme les juifs, ou quelque chofe de fera- » 
blable , il en coütoit du fang à i enfant, qui -le 
devoit paffer neccffairement ^ar cette opé- »r. 
ration douloureufe. Ce temps n ctoit pas ré- »ir 
glé par-tout également. C’étoit chez les Hé- ^ 
kreux le huitième jour après la naiffance,à : ,a’ 
moins que d’autres raifons n’obligcaffent de 
différer cette cérémonie. . 

Il eft confiant qu’il y avoit , & qu’il y a „ai 
encore quelque chofe d’approchant chez les : ,v 
différentes Nations de l’Amérique , comme i>i- 
on peut s’en aflùrcr par le témoignage de :) lc 
différens Auteurs qui en ont écrit. Je me „d 
contenterai de rapporter ce que difent fur w d 
cela le Père du Tertre & le Sieur Nicolas »ft 
Perrot. « Huit jours après (les fix mois de „fi 
s? ces jeunes rigoureux ) dit le Pere du Ter- »à 
» tre , * le perè invite un de fes plus intimes „£ 
»3 amis pour être le Parrain de l’enfant, ou ,ri 
«.une Marraine fi c’eft une fille, qui après de 
a© avoir une peu banqueté à leur mode, cou- „tr 
*> pent un peu de cheveux au-devant de la 
33 tête de l’enfant, lui percent le gras des ,,n 
30 oreilles, l’entredeux des narines , où l’on „£ 
paffe deux ou trois fils de coton, de peur „q 
*3 qu’elles ne fe rebouchent, & la lèvre de 
*• deffous. S’ils croyent que l’enfant foit „r 
» tropfoible pour fupporter cette douleur, 
ils different jufqu’au bout de l’an , fe con- >, j 
j,, tentant de lui couper les cheveux. Cela :) i 
fait, ils lui donnent le nom qu’il doit por- „ 
^ ter toute fa vie , ils ne laiflent pourtant ^ 

* Vu Jertrc, U memt* • . { 
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» pas dcn prendre d’autres > mais celui-là 
» demeure toujours ; 8c en rcconnoi/fance 
» le père 8c la mère de 1 enfant oignent le 
* col , & la tête du Parrain , de la Mar- 
» raine , avec de l’huile de Palmide. 

t Q^andun enfant > dit le Sieur Perrot, 
3 rihic mâle , foie femelle , cil parvenu à 
5> l’âge de cinq ou fix mois , le père 8c la 
> y mére font un feftin de ce qu’ils ont de 
> r meilleur, auquel ils invitent un Jongleur 
ar avec cinq ou fix de fes Difciples. ( Ce jon- 
» gleur eft ce qu’éroient autrefois les Sacri- 
53 ficateurs. ) Le père de famille , en lui 
33 adreflant la parole , lui dit , qu’il elt in- 
33 viré pour percer le nez 8c les oreilles de 
9 y Ion enfant , 8c qu’il offre ce feftin au So- 
33 lcii > ou à quelque autre Divinité préten- 
9i due > dont il déclare le nom, la priant 
33 d’avoir pirié de fon enfanr, & de lui con- 
9 ? ferver la vie : Le Jongleur répond enfuite 
33 félon la coutume , & fait fon invocation 
3 > à icfpritque le pereachofi. On lui pré- 
>3 fente à manger , & à fes Difciples *, 8c s’il 
3 > relie quelques mets , il leur elt permis de 
33 les emporter avec eux. Quand on a fini de 
33 manger, la mère de l’enfant met devant 
», les conviez des pelleteries, des chaudic- 
,3 res, ou d’autres marchandées, & remet 
3 , fon enfant entre les mains du Jongleur , 
„ qui le donne à tenir à un de fes Difciples. 
3 , Après avoir fini fa chanfon à l’honçcur de 
>3 l’cfprit invoque , il tire de fon fac un poin* 
s, çon plat, fait d’un os , 8c une groffe alêne, 
s, Du poinçon il perce les deux oreilles de 
3 > l’enfant, 8c de l’alêne il perce le nez. IL 
3 , remplit les cicatrices des deux oreilles 
3 , avec de petits rouleaux d’écorce \ 8c dans 
f Mtnmts manuferitf du Sim tf r J?<rroh 
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le nez il met un petit bout de plume qu il 
3 , y biffe jufqu’à ce qu’il fou guéri, avec 
, un certain onguent, dont il le penfe. Quand 
j, il ell guéri, il y met du duvet de cignc, 
3 , ou d’otitarde. . 

Les réparations des femmes ce des hiles , 
uu temps de leurs ordinaires , ôt leurs pu¬ 
rifications , qui éroient en ufage chez ies 
Gentils, comme chez les Juifs, ont eu en¬ 
core la Religion pour principe , & paroif- 
fent avoir été établies , comme des remè¬ 
des au péché. Elles font trés-rigoureufes en 
Amérique , * où on leur fait des Cabanes i 
part, comme à ceux qui étoient attaquez de 
la lèpre parmi les Juifs. Elles paflent alors 
pour être fi immondes, qu’elles n’ofent tou¬ 
cher à rien , qui foit d’ufage. La première 
fois que cela leur arrive, elles font trente 
«ours féparées du relie du peuple , & cha¬ 
que fois on éteint le feu de la Cabane d’où 
elles fortent ; on en emporte les cendres, 
qu’on jette hors.du Village, & on allume un 
feu nouveau, comme fi le premier avoir été 
fouillé par leur préfence. Chez les peuples, 
qui habitent les bords de la Rivière de la 
Plata, on les coût dans leur Hamach, com¬ 
me fi elles croient mortes, t <" ans Y laiffcr 
qu’une petite ouverture à la bouche pour ne 
leur pas ôter l’ufage de la refpiration. Elles 
relient dans cet état, tandis que cela dure j 
après-quoi elles entrent dans les épreuves 
par où doivent pafler toutes celles qui ont 
atteint l’âge de puberté , dont nous allons 
donner le détail ci-après. 

f Chez les Gaures, » dés que les femmes 

«ou 

■ La Patrie , Kifi- Ht l'Amiriq, Sept. Ton. ?. 

Antonio Rnis Conquift. cfriritual iel Paraguay, ff, toi 
Jf Tavtrmtr, Vyàÿt de jffjf , Liv, 4 . chap. ï. 
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6» ou filles Tentent qu’elTes ont leurs ordinal! 
“ ; es ? e ^ cs Portent promptement de leur 
« logis , & vont demeurer feules à ] a C am- 
»».{pagne dans une petite hutte , faite de 

» &auYïiïT t01,C P^uëJ,.deSn?! 

» „ J 3 f 5 rt de P° rte - Pendant le temps 

» aboiS* x?! * on ,eur P° rte tous les jours 
« In? 5 r a ‘! ,an ^ r » & quand elles en 
font quittes, chacune , lèlon les moyens , 

« envoyé au Prêtre un Chevreau , ou une 
1 ou ! e > ou un Pigeon pour offrande; après 
” quoi elles vont aux bains , Sc puis invitent 
quelques-uns de leurs parens à un repas 
» qu elles leur donnent. P 

Nègres de Guinée, & de la Côte dX)r 
en Afrique, ont une femblable Loy de Pu¬ 
rification , & de réparation pour le fexe ; 
wais au lieu de bâtir à chaque femme ou 
hile une Cabane particulière , ils en ont une 
publique, qui elt comme une grande Halle, 
ou toutes celles qui ont cette incommodité, 
peuvent fe retirer, & vivre enfemble. Voici 
ce qu en rapporte le R. P. Godefroy Loyer 
dans fa Relation du Royaume d’Iflini. f 
» li y a une certaine coutume, digne de rc- 
» marque , établie de tout temps parmi les 
” Negres de cette Côte : c’clt que chaque 
” Village a une Café écartée des autres d’en- 
31 ' iton cent pas , qu ils appellent Bouma- 
» n<n , dans laquelle toutes les filles & les 
” femmes , fans exception , font obligées 
** de fe retirer , féparées de la convention 
» de tout le monde , jufqu’à ce que leurs 
Tome I. L 

* Otte Relation du P. Godefroy Loyer Religieux te 
V Ordre des Frères Prêcheurs « a été imprimée à Paris eu 
1714 par les foins du R . P de la Place Religieux du md. 
me Ordre > & Do&eur de Sorbonne, 
it d'fjpni , fag. i 68 % 


Z qu’elle leur arrive > parce ^‘1 n^va pao 

: p^e n ^r q u’èî^cotmc<lient à man 
Z eer pour leurs maris pendant ce temps-la, 

-« W leur fÿ-^tnançer ht F w**1 * 

«jurer 3^ 1 “déclareront à 

moindre atteinte > elles , Rmirna* 

« leurs maris » & fe retireront au Bourna- 

wmiére chofe que font les Caraïbes, & 
emr les Sauvages Méridionaux> le matin des . 
SîlsfoMtev«, c’elt d’aller fe baigner, tous 

S&fcaiL q’u’ü, obltvent mviolablement. 
if U F'tic\» Æfurim. C«1«*S 

^IrsSiasï sasira 

cZfoZmuTc^^p /qu'ell* 

***!? S- uiautonVen donno u« HolUnJojt 

avoir ‘V- u^ttwwo H awrés avoir viî ce qui en efc 

maspmé george Caniiai * _ ^ u u fc s & édifiantes de* 

dait feu Ws f rcutjU d * ! ’' e « f “\« ta BiU.on du Miri- 
dji IPdeftedW»»^ 

Juto£0;ywW*fe 
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Initiations atnc Myftérts* 

Mais toutes les véritez delà Reliqioti 
etoicnc exprimées plus clairement & d’uns 
maniéré plus lîgnificative , dans les cérémo¬ 
nies , 8c dans les épreuves des ïnitiations au# 
Myltéres, que dans les Symboles , & dans 
quelques ufages détachez dont nous venons 
de parler } car quoiqu’il s’y fût mêlé des abo¬ 
minations & des chofeshonteulcs, comme 
les Pballes, les Icyphalles > & les débauches 
fecretes ou Ion s’abandonnoit, dit-on r pen¬ 
dant ces Myftércs noéiutnes, & ccs Fêtes ca • 
chées dans le iîlence de la nuit, on découvre 
évidemment , que c’étoient des abus qui s y 
ctoient gliflez , 5c qui étoient diamétrale¬ 
ment oppofez a Tefjpric de leur Inftitution , 
lequel écoit un efpritde mort à foi-même , 
de pénitence , & de fan&ification* 

On ne peut donner de détail de ce qui fc 
pa/Toit dans les Initiations à raifort du fecte£ 
inviolable qui étoit ordonné fiir cette matiè¬ 
re. Le3 Auteurs prophanes * eux-mêmes, 
lorfque l’occaiion fe préfente naturellement 
den parler dans leurs Hiftoires, s’arrêtent 
avec refpedi, fe bornent à un fiJence reli¬ 
gieux , 8c font profe/ïion de fe taire fur ces 
chofes de Religion, fur lefquelles nôtre cu- 
riofité voudroit plus être inllruite, 5c fe fenc 
piquer davantage. Il y en a pourtant certai¬ 
nes qu’ils ne nous ont pas lamé ignorer, fans 
entrer dans un détail qui eût expo fé , ou é- 

* Apuleius Lib. 11. Metamorph. de Myfiertis. Qn aéras foi- 
fîtan fjtis anxiè , ftudiofe Leâor, quid deiade diluai , 
quid fa&um i Dicerem * fi dicere Üceret i cognofceres , fili- 
cerct audirc ; fed parer® noxam conlrahnoai aurcs & lingust 
ternerariæ euriofiuci, 
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venté le fecret de cesiri y itères. On peut con¬ 
clure de ce qu’ils d*nt, que les Initiations 
renferraoient Sc un aflez long efpace de 
temps ,&une multitude d’aétions diverfes, 
qu’on peut réduire à certains points eapitaux> 
qui prouvent le fyitême que j ai a ^ ancc * ar , 
Les Initiations avoient comme deux difre- 
«rens états. Le premier étoit un état d expia¬ 
tion , &: le fécond un état de fancilfication 
de perfection ; & c’efl peut-être ces deux e- 
tats, qui faifoicnt la diitinétion de ce 
cMi’on appelloit les grands & les petits Myftèrtu 
J Dans l’état d’expiation, qui étoit vérita¬ 
blement un état de pénitence, on le tenoit 
dans la retraite & dans le filence : on jeunoit 
rigoureufement ; on fe févroit des plailirs 
permis mariage *, on faifoit un aveu de les 
crimes *, on pafloit par plufieurs purifications, 
qui repréfentoient l’état d’une mort mylti- 
que, &c une régénération : enfin on lubilioit 
des peines , qui paroiffent être une péni¬ 
tence & une fatisfaétfon pour les pechez 

^pour ces fortes d’initiations il falloir fe reti¬ 
rer des occupations du monde , qui auroient 
pû diftraire de l’application düe aux choies 
de Dieu. Il y avoit pour cela des lieux de 
retraite deitinez à cet ufage, ou Pon n’avoir 
point de communication avec le monde pro- 
phane. Ces azyles étoicnt probablement, ou 
dans les Bois confacrez aux Dieux , ou dans 
l’enceinte des Temples, dans lefquels haoi- 
toient ceux qui étoient ddtinez au lervice 

des Autels. . . . 

Le Jeune étoit néceflairement requis dans 
les Initiations des Mylicres , comme il pa- 
roït par la réponfe folemnelle que 1 Initie 
» Ambm Lib, p BlwfinjeiiUB vtftroiu» MW * 8^ 
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ftoit obligé de faire ftjunavi. Ces jeûnes 

etoient excremement rigoureux,& quoiqu’on 

ne içache pas prccifemenc en quoi ils coniî- 
itoienc, il iemble néanmoins qu’cn certains 
endroits ils duroicnt très-long-temps ; qu’o» 
sabftenoit , non-feulement de tout ce qui 
avoit eu vie, mais encore de beaucoup d’au- 
tres chofcs qui euifenc pü flâter tant foir peu 
ia delicateffe. Les Anciens étoient perfuadez 
que le jeûne dégageant lame de la matière , 

i^Dieux ^ US ^ r °^ re * comm| miquer avec 

U en ctoit de même de la continence, dans 
laquelle il falloir avoir vécu pendant un cer- 
tain temps. On appelait cela, in caflo tffe 3 
y il ta^l°tt que 1 Initié rendît un témoignage 
foîemnel qu il avoir pafle par cette épreuve. 
Ceux à qui la continence étoit difficile, amor~ 
tifioient 1 aiguillon de la chair en büvant de 
la ciguë ; d autres mettoient fous leurs nattes 
de certaines plantes qu’ils croyoient avoir la 
vertu de confcrver la chafteté. Cette Loi 
avoit plus ou moins d’étendue félon les lieux 
&c les différens états des Initiez. Quelques- 
uns n y étoient obligés que pour le tems des I- 
nitJations;d’autres en faifoicnt une profëffion 
pour toute leur vie; mais les Prêtres de Cybéle 
croient conrraints de ce/Ter d’être hommes. 
Dans les expiations des crimes particuliers. 

lies produnt TJrbes, & anciqimurn elogia iiuerarum » i»f* 
denique Symbola , quar rogati faciorum îa acceptionibiif 
i«fpondetis. Jejunavj, arque Ebibi cyeeonem,tx cyftâ fum- 
& in caîathum mifî , accepi rursùi, in cyftulam tranftulj. 
Julius Firmicus, Lib. de Errcre Prof. Pelig. In quodar* 
fcmplo , illin inecriorcs partes Homo rooriturus poffit ad- 
mittt « d ici t, de Tympano roanducavi, de Cymbaîo bibk 
ÎC Religionis fscreta perdidici.Quod Gtîtco feroione dicitur» 
tx. TVfii'7r*tv Çt&pax,*, j tKKV t ufrotAV 7riVox<t , y Lyon 
ftvrrix.05, 
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qui patoiffent indépendantes du cours des 
Initiations aux Myuéres facrez , les coupa¬ 
bles dévoient avoir recours a quelqu un qui 
pût les expier , & ils dévoient déclarer leue 
crime du moins en général. Apollonius de 
Rhodes * nous en donne l'exemple dans Mc- 
dée & dans Jafon, qui furent le faire expier 
chezCircé. Circé les ayant introduits chez 
elle , gc les ayant invitez à s'afleoir, tout d nn«l 
coup ils fc jettent avec impétuofite au bord! 
de fon feu, &c s’y tiennent dans 1 état ordi¬ 
naire des fupplians -, Mcdéc couvre fon froat 
de fes deux mains, & Jafon enfonce dans la 
terre Téoee dont il a tué le malheureux Abfyr- 
te. Pendant tout le temps, l’un & 1 autre rou¬ 
lent leurs yeux dans leur tête d une manière 
extraordinaire, & n’ont aucun regard aflure 
& tranquille. A ce ligne, Circe comprend 
qu’ils font coupables d’un meurtre , ce là 
crainte de Jupiter . qui prend les fupplians 
fous fa protection, l’oblige à les expier félon 

la forme ufitée. . .. . 

Elle prépare d’abord tout ce qui etoitne- 
ceffaire pour le facrifice, & fait apporter un 
peut cochon de lait. Après 1 avoir égorgé, 
elle frotte de fon fang les mains des deux 
•coupables -, ce qu’elle accompagne de Liba¬ 
tions propitiatoires à l’honneur de Jupiter, 
vengeufdcs Parricides , & leur expiateur. 
Ses Suivantes ,lefquelles avoient accoutume 

de la fervir de leur mimltére dans ces occa- 
fions, emportent te jettent dehors tout ce qui 
avoit fervi à l’expiation, tandis qu elle fait 
confumer fur l’Autel des gateaux facrez , cC 
qu’elle fait des prières pour appaifer la cokte 
des ficres Euménides .pour réconcilier Jupi¬ 
ter. à l’un & à l’autre , & pour le leur, rendre. 

» ApolÇ RM. LU. \.v.uu 
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favorable, foit qu’ils eufTenc trempé leurs 
mains dans le fang étranger, Toit qu’ils les 
eufTent fouillées dans celui de leurs proches > 
ou de leurs concitoyens, 

La cérémonie érant finie, Circé les fait af- 
feoir fur des Thrônes,& s étant afïife vis-a¬ 
vis, elle leur fait différentes qudhons, en gé¬ 
néral fur le motif de leur navigation *, mais 
plus particuliérement encore fur le fujet qui 
les avoir obligez de venir fe faire expier chez 
elle. Médée raconta à Circé ce qui s’étoir 
patfé jelle cacha néanmoins les principales 
circonftances de la mort d’Abfyrte. Circé , à 
qui probablement les Dieux les avoient révé¬ 
lées , ne les ignoroit pas ; mais touchée de 
compaffion pour cette malheureufe, qui ver- 
foit beaucoup de larmes , elle fe contenta de 
lui faire des reproches généraux fur fa fuite* 
& fur fes crimes, & elle chaflaenfuite l’un &C 
l’autre de fa préfence & de chez, elle, fans 
leur faire aucun autre.maL 

Dans les Myftéres de Samothrace , ceux 
qu’on initioit dévoient , durant le cours des 
expiations, déclarer les péchez qu’ils avoient 
commis , au moins celui de leur vie, qui étoit 
leplusconfidérable.. Nous devons le-conclu¬ 
re de ce que Plutarque raconte de Lyfander*. 
Le Prêtre lui ayant déclaré qu’il devoir lui 
confeffer le crime >qui chargeait le plus fa 
confcience Lyfander qui ne fe fentoit pas 
cette dévotion , voulut fçavoir fi c’étoit lui 
ou les Dieux qui luicommandoient de le fai¬ 
re *, le Prêtre répondit que c’éroient les 
Dieux. Eh bien! reprit Lyfander, retire-toi 
donc en arriére >,& je le dirai aux Dieux s’ils 
me le demandeur. 

Le même Auteur raporte encore un ou deux 

+Elutarçl), in i plutareb, ibU» 
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faits femblables de quelques Lacédémoniens, 
qui (e faifoient initier aux Myftéres, & qui 
ne fe trouvant pas d’humeur à déclarer leurs 
péchez au Myrte> refuferent dobéïr, ou élu¬ 
dèrent fa demande par de femblables ré- 
ponfes. 

LesLultrations & les Purifications croient 
comme une efpcce de Baptême , qui en ôtant 
les immondices du corps , étoient en même 
temps une figure du foin qu’on devoir pren¬ 
dre de purifier l’ame des foüillures qu’elle 
pouvoir avoir contractées, de manière qu’el¬ 
le fût comme régénérée à une nouvelle vie. 
Ces Luitrations confiftoienten de fréquentes 
ablutions de tout le corps, ou fimplcmcnt des 
mains. Quelques-unes fe faifoient parafper- 
fion , ôc d’autres par immerfion. On n’y cm- 
ployoït pas feulement l’eau , mais encore 
les Tels, le fang des victimes, & le feu. II y 
avoir des Luitrations expiatoires, & d’autres 
préparatoires : les unes fuppofoienc un crime 
volontaire, ou même involontaire,comme 
la vüë, & l’attouchement d’un cadavre, &c. 
Les préparatoires étoient feulement une dif- 
pofition à une plus grande perfection *, car 
quelque pur que l’on fût, lame, félon la 
penfëe des Payens mêmes, pou voit &r devoir 
toujours fe purifier davantage, pour fe ren¬ 
dre plus digne d’approcher des Dieux. 

Ce n’étoit pas feulement la Loi de MoiTe, 
qui ufoit de ces purifications extérieures •> les 
autres Nations en avoient un très-grand nom¬ 
bre de légales , fur tout pour les Prêtres. 
Ceux des Egyptiens remportoient par-deffüs 
les autres y car ils razoïent jufqu’à leurs four- 
cils pour contracter moins d’impuretez, &C 
pour avoir plus de facilité à fe purifier ; c’é- 
toit là-même le motif de leur Circoncision. 


/ 


AmïM QjfrA I N S. * 4 $ 


Mais il y avoit dans le cours des Initiations 
des Luftranons plusfàcnks &: plus facramen- 
telles encore,fi j’ofe ainfi m’exprimer, que les 
ordinaires qu’on réitérait fouvent.Tcrtullien 
rend un beau témoignage de ces Initiations^ 
par une efpece de Régénération & de Baptê¬ 
me , dans les M y itères de Mithra , d’Apol¬ 
lon, d’Ifis , & de laDéefle d’Elcufine. On 
appelloit T'^pct?oV> ou le verfe - eau , celui 
qui avoit charge de faire cette forte de Lu- 
ttratian f. 

Les Miitéres de Mithra reprefentoient en¬ 
core plus naturellement une mort myftiquc, 
une maniéré de Régénération à une nouvelle 
vie, ou une efpece de Réfurreétion, ainfi que 
le dit le même Tertullien f , que ne faifoient 
les autres Myttéres. Celui qui fe raifoit ini¬ 
tier , faifoit femblant de préférer mort à la 
couronne * pour témoigner qu’il ne vouloit 
point d’autre couronne que le Dieu même, à 
qui il fe confacroit ; &c celui qui finition > 
feignoit auffi de l’immoler* Ce n’éroit qu’u¬ 
ne" repréfèntation fimpîe & myiiique *, &C 
Lampridius dans la vie de Commode, repro¬ 
che â cet Empereur d’avoir fouillé les Myité- 
res de Mithra § par un véritable homicide > 
ce Barbare ne s’étant pas contenté d’une mort 
fymbolique pratiquée dans ccs fortes d’occa- 
fions. 



•hriaca homieidio vero poltult, cviral 
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Enfin il y avoit une flagellation , qu’on 
peut regarder comme une forte de fatisfac- 
tion. Elle écoit fürement dans les Myltéres 
d’Eleufine. Voici ce que Paufanias * nous en 
*• apprend. « Chez les Phéaéates * il y a > dit- 
» il y un Temp.le de Cérés, furnommée E/e«- 
» fine y où les Initiations fe font abfolument 
» avec des Rites , tous femblables à ceux 
» d’Eleufine même\ & ils prétendent que 
c’ett chez eux, & non pas à Eicufine, que 
ces Initiations ont été inftituées » Auprès de 
ce Temple de Cèrés Eleufine, efl un autre 
monument, où l’on conferveune Image de 
»Cérés Cidarie. La Prêtreffe mettant fur elle 
» cette Image de la DcefTe , corJa répré- 
*9 fentant elle-même , à certains mar- 
» quez pendant le cours des grande > T utia- 
« tions , frappe avec des vergers ceux\\i païs, 
® qui fe font initier, félon la coütumèétablie 
» parmi eux. 

Le même Auteur f dit, qu a Alée, Ville 
de PArcadie, il y avoit un Temple de la Dia¬ 
ne d’Ephefe , un autre de Minerve-Alée, & 
un troifiéme de Bacchus avec un fïmulachre , 
où toutes les années on cclébroit des fêtes, 
dans lefquelles les jeunes filles croient dé¬ 
chirées à coups de verges , de la même ma¬ 
niéré que les jeunes gens Pétoient à Sparte 
devant P Autel de la Diane Orthic j ce qui me 
feroit croire que c etoir auffr une cérémonie 
d’une forte d’initiation chez les Lacédémo¬ 
niens , que cette flagellation des jeunes gens, 
qui entroient dans lage de puberté. 1 
Rien n<? feroit plus incroyable que cette 
cruelle flagellation, fi ellen’étoit circonftan- 
ciée par un grand nombre d’Auteurs, dont Je 

* **ufkniAs in Arcadie, f. 149* ‘J* faufaniat in Arc&dk* 
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témoignage ne peut être rçcufé, & dont 

laires UrS p!UenC comme témoins och- 

Toutes les années donc les Lacédémoniens 
celebroient une fête , nommée ^K^T.'ya. 
ris, a 1 honneurde Diane Orthie. On produi- 
Loit devant l’Autel de la Déeflé un certain 
nombre de jeunes gens , qui dévoient être 
initiez > 8c tandis que la Prêt relie tenoit en¬ 
tre les mains le fimulachre de cette Divinité, 
on flagelloit ces jeunes gens avec tant de 
cruauté, que le fang ruiffeloit de toutes les 
parties de leur corps. On ne les ménageoit 
en aucune maniéré ; & Paulânias * allure » 
nue fi quelqu’un touché de leur noblelTe, les 
épargnoit tant foit peu ,1e fimulachre de la 
DéelTe , quoique très-petit, devenoit li pe¬ 
lant entre les mains de la Prêtrefle, quelle 
ne pouvoir plus le foûtenir. Les parens n e- 
toient point touchez de compaiïion de voir 
leurs enfans mis en pièces par la violence des 
coups i ils appréhendoient davantage de leur 
voir donner quelque ligne de foiblcfle, que 
de les voir expirer, ôt ils les exhortoient în- 
ccflamment à montrer jufqu’A la fin la force 
d’un courage infurmontable. Ces jeunes gens 
eux-mêmes ne paroilToient pas lènfibles à ce 
qu’ils fouffroient ; & Cicéron dit f ,que non- 
feulcment la violence de la douleur n’avoit 
jamais arraché un cri à pas un d’eux , mais 
pas même un foûpir. Lorfqu’ils étoient dans 
un état fi pitoyable , qu’on ne frappoit plus 
que fur des membres déchirez, & qu’on ajoû- 

* Vau fan, in Laconicls , p. 9 8. 

^ Cicero TufcuL quaft. 1 . Spartae pueri ai aram fie verbe* 
jibus aticipiuntur , ut roultus è vifeeribus fanguis exeac ; 
ooununquanaetiam 1 ut quun* ibi elîem audiebara , ad nt- 
ccRî. (Quorum non mode nirao eatclajqMVU uo^ara , fcd nq 
jo^eæuit 
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toit playe fur playe , il s’clevoit entr eux un 
combat d’émulation à qui foufrtiroit davan¬ 
tage , 6c témoignerott mieux fa conltance. 
Us s’eltimoient'heureux de mourir dans cet 
exercice pénible de foufïrance , a caufe de 
l’honneur qui devoir leur en revenir, 6c a leur 
famille. Car s’ilanivoit que quelqu'un mou¬ 
rût , avant que d’avoir reçu le nombre de 
coups détermine , il étoit enféveli aux trais 
du Public , on le portoit au tombeau , ayant 
une couronne fur la tête , 6c on lui drciloit 
une llatuëqui fïmmonaltfoit dans les nécles 
à venir : honneur poux un Lacédémonien pré¬ 
férable à la plus longue vie. 

Dans les Initiations des Lupercalcs, dont 
les Myltéres croient à peu prés femblablesà 
ceux de Samothraee, 6c dont l’üfage avoir 
été porté en Italie par les Arcadiens quisui¬ 
virent Evandre , les filles étoient auflî frap¬ 
pées avec des lanières de cuit. Ce qutîvide* 
nous exprime au fécond des Faites en cette 
maniéré. 

fujft fua terga Puell* 
PeUibus txcttii percutienda dabant. 


L’Ame ayant été régénérée à une vie nou¬ 
velle, devoir paflet à l’état de perfeétion, 
fn-nifiée dans le mot n\ «t»' , qu’on appli- 
quoit à ces Myltéres, à caufe de la perfeétion 
au’ils étoient ccnfez, donner , ou bien a la¬ 
quelle lis engageoient. Cette perfeétion con- 
fîlloit dans un dégagement parfait de toutes 
les chofes fenfibles, à quoi il falloir renoncer 
de cœur -, dégagement des plaifrrs de la fo- 
cieté dans la retraite , des biens de la terre 
par un exercice de pauvreté volontaire , en 
demandant l’aumône , 6c vivant de l’Autel, 


Ovidius Yaftor» i 9 
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félon la profeffion qu’on en paroifïbit faire 
dans les paroles folemnelles dcTympano man - 
duc&v't : enfin il falloir mettre Tarne dans cet 
état d’indifférence, que rien au monde ne 
püt la toucher. * Suidas die, que perfonne 
ne pouvoir être initié , qu’il n’eut pafîc fuc- 
ceffivement par 1 epreuve de plusieurs rour- 
mens, & qu’il n’eut donné des témoignages 
authentiques qu’il avoit acquis la perfection 
delà fainteté, une apathie, & une infenfïbi- 
litç parfaite pour toutes chofes. Saint Gré¬ 
goire de Nazianze f parle de ces épreuves 
par le fer , par le feu , &c. qu’on fubiffoic 
dans les Myftéres de Mithra *, & il leur op- 
pofe enfuite un bel exemple de la confiance 
chrétienne dans la perfonne de Marc d’Aré- 
thufe , vénérable vieillard , qui fe laiffoit 
traîner par les cheveux , fouler aux pieds > 
jetter dans les cloaques , & qui fouffroit 
toutes forces d’indignités auffi ignommieu- 
fes que fenfibles, fans faire paroïcre le moin¬ 
dre ligne de déplaifir. 

Ces épreuves différentes étaient comme 
autant de degrez par où il falloir monter 
des unes aux autres. Saint Grégoire de Na¬ 
zianze n’en compte que douze *, mais quel¬ 
ques autres en comptent jufqu’d quatre 
vingt, dans lefquelles il falloit avoir mon¬ 
tré une confiance imperturbable , pour mar¬ 
quer qu’on étoit enfin parvenu à cet état de 
docilité parfaite , que demandait la fitua^ 
tion d’un homme, qui vouloir être entière¬ 
ment initié , ôc admis au commerce des 
Dieux. 

Elles étoient comme une profeffion 

Tome I. M 
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guerre ouverte contre foi-meme , & contre 
{es pallions ; & c’clt peut-être pour cette 
rai Ton , que Terrullien apelie les Inities aux 
Mvltéresde Mithra , les Soldats de M^rây 
mais des Soldats à l’aveuglement delquels 
jl porte compafîion , parce qu ils combat- 
toient fous les enfeignes du Démon dans le 
Champ des Ténèbres, comme il parle, m 
Caftas vetè Tenebrarum : & parce que , pour 
être inftruits des principes de Terreur , ils 
foudroient autant que des Martyrs, u n e- 
toient cependant que les Signes du Mar- 

^L/Ançe fedtiifteur ,q«f efl le premier Au- 
teur de l’altération de la Religion, a porte 
les hommes atomes fortes d’excès j abulant 
de l’Attrait meme qu’ils fe fentent naturelle¬ 
ment pour la vertu , & pour la vertu la plus 
héroïque , afin d’aggraver le joug qu il im- 
poloit à fes Adorateurs, & les conduire par¬ 
la au précipice.- Le fort de ces malheureux 
efclaves de Satan > étoit fans doute bien dé¬ 
plorable de courrir à leur perte a de ft 
grands frais. Mais Terrullien* a bien eu rai- 
fon d’oppofer le couvage de ces pauvres aveu¬ 
gles , dans les terribles épreuves qu ils fu- 
# hifToient volontairement, en marchant dans 


» Ttrtull. de Coronâ M iliiis. Erubsfcite commibione* 
f\ U s , iam non ab ipfb judicandi , fed abaltquo Mihrat 
inilite , qui cum initiatur in fpclæo , in Caftris Vîre Tcne " 
brarum , coronam intetpofito gladio fibi oblatam , quaû 
Martyrii , dehinc capiti fuo âccommodatam , monstut ob¬ 
via manu à capice pcllere , & inhumerum , fi forte tr . an f" 
ferre » dicens Mithram efk coronam fuam ; «que exindi 
numquam coronatur , idque in fignum habet K wotouo* 
xiem fui, fieufei tentatus fuerit d; Sacramento ; ftatimq e 
tredicur Mithræ miles, fi dejecerit coronam » li ea n in 
iuo efle dixerit- Agnofcamus ingénia Diaboli, îdcjrco qu - 
dam dedivinisàifc&aniis, ui nosdefuorum fidccon..un 4 
& judiect. 
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lesvoyes de Terreur , à la lâcheté , &d la 
£auffe délicatefie des Chrétiens , qui con¬ 
duits dans les fentiers du làlut par une Reli¬ 
gion fage& raifonnable , laquelle ne deman¬ 
de auffi rien d’eux qui ne foit proportionné 
à leurs forces, & conforme à la droite rai- 
fon , ont cependant tant de peinç à s’acquit¬ 
ter des devoirs de Religion les moins péni¬ 
bles, tk comptent pour rien une Eternité * 
dés qu’il s’agit de fe faire la moindre vio¬ 
lence. Certainement , comme dit ce Père * 
le Démon aura un grand avantage au jour du 
Jugement fur ces .Chrétiens lâches pour les 
confondre fans répliqué, par la cornparaifon 
qu’il fera du peu qu’ils ont fouffert pour 
Jefus Chrifl, avec ce qu’ont fouffert pour 
kii fes Adorateurs & fes Efclaves. Il ne 
éaudra en effet point d’autre Juge pour les 
condamner qu’un de ces Efclaves abufés. 

Dans les Initiatipns il y avoit comme diffé^ 
rens ordres v on ne demandoït pas , ce fem- 
blc, d tous de fi rudes épreuves ] mais auffi la 
fcicnce des Myliéres n’étoit pas communi¬ 
qué d tous également. Les Devins, les Pytho- 
niflès , les Prêtres des Idoles , qui dévoient 
avoir par état une communication plus inti¬ 
me avec les Dieux , achetaient auffi leur 
fcicnce par de plus rudes épreuves > le temps 
de leur Initiation dcvoK être beaucoup plus 
long y & lors même qu’ils étoient initiez , ils 
ctoient obligez d une plus grande aullérité de 
vie , d caufe de la dignité & de iafamteté de 
leur Miniltcre. 

Au relie , tous fefaifoient initier. En quel¬ 
ques endroits on initioit les enfans y mais il 
iemble que l’âge le plus compétent étoit ce¬ 
lui de la puberté. Ceux qui avoient négligé 
de le faire d cet âge, ne manquoient pas de ic 
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